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OVZINSK1 reſta comme abymé 
3 ſes reflexions douloureuſes; enfin 
ie dit qu'il avoit mis en moi ſes plus 
res e{perances;z que le deſſein de 
pere Etoit de me faire voyager 


il, pour Taſſurer que je paſſerois 
ques mois en Pologne, & que je 
negligerois rien pour me procurer 
ques lumieres ſur le ſort de Por- 


Toms IV. A 


ee prochaine. J'interrompis M. Du- | 
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2 Une année de la Vie 

Il etoit tard quand je quittai M. Du- 

portail: cependant mon premier ſoin, 

| eg.;rentrant a Thorel , fut d'appelleg 
lf M. Perſon. Il accerta avec reconnoiſ- 
ſance la bague que j avois- achetèe le 
matin; & ſans ſe faire beaucoup preſ- | 
ſer, il-m'avoua que la veille il avoit 
inſtruit Adelaide de Ferrange vilite que | 
Madame de BX m'avoit.rendue.chez | 
moi. J'ayois remarque ce joli Cava- F 
lier, me dit-il; & vous devez vaus 
ſquvenir que je me trouvai ſur Veſca$ 
lier, quand M. Duportail nomma It 1 
Marquiſe de BX X. Je priai M. Perſos : 
d'etre a Tavenir plus reſerve : il meWy 
quitra en me renouvellant les aſſuras- gil. 
ces de fon defintereſſement & de f 1 p 
diſcretion. b, 

Roſambert avoir donc raiſon'! Sophie, 
m'aimoit ] une indiſcretion de M. Pe 
ſon avoit fait tout le mal. Sophie j# 79 
louſe... . Mais comment Tappaiſeſ i. 
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Commenr diſſipet ſes 'allartnes ? Com- 
ment la voir? .. J'aurots pu me diſ- 
penſet de me mettre au lit; inquiẽtude 
chaſſa le ſommeil : toute la nuit je 
m'occupai de mes peines, des peines de 
Sophie. Il faut avouer cependant que 
je ſongeai quelquefois au Vicomte de 
Horville; mais la Marguiſe t toit ſi mali 
begreuſe! Les momens que je donnai a” | 
ſon ſouvenir furent fi-courts'} Les ide 
BY quil me fit naitre furent fi différen- 
erst. . On ſeroit bien [evere, ſi on ne. 
ane 

Te ne ſavois encore quel parti pren- 
ure, quand le jour parut. Mon Cons 
Liler arriva enfin pour me determiner, . 
| Mu perſon a lait la faute, me dit Ro- 

: knbert, c'eſt à lui de la reparer. Faites 
put ve lettre pour Mademoiſelle de Pontis; 
rare cher Gouverneur Sen charge, 
ee temette à Mademôlfelle de Tau- 
en , qui ne manqucra pas de la por- 
Az 
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4 Une annee de la Vie 


ter à (on adreſſe. J cri vie (i), M. Per- 
ſon, devenu le plus complaiſant des 


hommes, accepta ſans difficulté la 
commiſſion delicate que je confiois A 
ſon zele. Il la fit afſez promprement: 


il m apporta unc reponſe de ma jolie 


Couſine. 


Elle étoĩt courte ; elle fur bienrdr. 
Jue, . . Roſambert, ſautez de joicz 


baiſez ces deux lignes, Ecoutez ; 


» Vous dites que vous n'aimez pas 


„la Marquiſe ; ah, ſi je pouvois en ett 
sure! 


Dans exces de ma joie, je ſautai au 


— 


— 


(1) Le Lecteur a peut cre cru 2 jallois 
lui donner par ordre de dates, le jJonrnal 
de ma correſpondance amoureuſe. Qu'il i 
raſſure; de toutes les lettres que nous nous 
ſommes ectites, il ne verra que celles dont la | 
lecture eſt a bſolument neceſſaĩte pour Finely 
gence des fair, 
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col de M. Perſon. Vous etes content 
de cette rẽponle, me dit - il; h& bien, 
jai encore une nouvelle plus heureuſe 
a vous apprendre, — Dites, mon cher 
Gouverneur, dites vite — Monſieur , 
Mademoiſelle votre ſœur m'a d'abord 
demand de vos nouvelles, avec beau- 


coup d'interer. Elle a rougi quand je 


Pai price de remettre votre lettre à 
Made moiſelle de Pontis: Monſieur Per- 
ſon . vous dire à mon frere que depuis 
hier, Sophie deſolte m'a tout conte ; vous 
lui direx, que maintenant Je connois 
mieux que lui la maladie de ſa Couſine, 
& meme que j ai lu la recette en queſtion. 
Je ne ſuis plus ètonnte que le Baron ſe 
ſoit facht .. Monſieur , attendex un 

moment, je vais porter la lettre... C'eſt 
peut-ttre pouſſer la complaiſance bien 
loin ; mais mon frere ſe chagrine , ma 
bonne amie ſouffre, je n'examine que 
bela... Elle eſt revenue quelques 

Az 
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momens après avec ce Lillet. En me ſe 
donnant, elle m'a demandé d'un air 
embarraſſé, ſi l'on ne vous vetroit pas. 
Te lui ai objects hexpreſſe defenſe du 
Baron. Elle m'a obſerve, cn rougiſſant 
beaucoup, que Madame Munich fe 
Igvoit rarement avant dix heures; que 
le Baron ne ſe levoit jamais plutòt; & 
qu enſin la porte du Couvent s'ouvroit 
à huit heutes préciſes. HE bien, Ma- 
demoiſelle, lui ai- je dit, demain matin 
M. votre . frere. . . Elle m'a interrompu: 
Oui, demain matin, qu il n'y mangue 
Pas. 174 br 
Que la journée $s'ecoula lentement! 
quelle mortelle nuit la ſuivit! Cent fois 
je fus rents d'arreter mon horloge & 
d'avancer mes montres ! Enfin j entendis 
ſonner Pheure tant defiree. Je volai au 
Couvent: Adelaide vint au patloir, 80. 


Po laccompagnoit. 
| Ab, marc) ab, Mademoilchs 
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Je joignis leurs jolies mains, que je 
baiſai tour-à- tour. Sophie trop mute 
fut obligée de s aſfcoir: Vous nous 
avez donné bien du chagrin, me dit- 
elle; & je vis {es yeux ſe” remplir de 
larmes. Comment exprimer la douceut 


de celles que je verſai : Vous ſouffrez, 
me dit Adélaide. — Non, ma ſœut: 


jamais un moment plus heureu n 


Mais ceux que vous paſſez avec ſa 
Marquiſe ? interrompit Sophie en trem- 
blant. — Ma jolie Couſine ; ma 
chere Sophie, croyez - vous que je 
puiſſe Laimer? — Pourquoi donc la 
voyez vous fi ſou vent? — Je ne la ver. 


tai plus; je vous promets que je ne la 
vertai plus. — Ah ſi vous me trompez 1... 
Pourquoi donc te tromperoit il, ma 
bonne amie ? puiſqu' il raime, II eſt 
Clair qu'il ne peut pas aimer cette 
Madame de B* * *; Adelaide, tu ne 
dus donc pas ?.. . —Si fait, je ſais 
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ee que C eſt que la jalouſie; tu me Vas 
dit hier; mais c'eſt un ſentiment qui 
fait du mal, & qui n'eſt pas rai ſonna- 
ble. Pourquoi mon frere te diroit-il qu il 
t'aime, s il ne t aimoit pas? — Et pour- 
quoi le dit-il à la Marquiſe ? — Sophie, 
je vous jure que je vous adorai le pre - 
mier jour que je vous vis. Vous ſeule 
m'ave fait Eprouver ce ſentiment ten- 
dre & reſpectueux qu inſpirent l' inno- 
cence & la beauté, cet amour vèrita- 
ble, dont il faut briler pour Sophie, 
Ceſt vous? c'eſt vous ſeule qui m'avez 
fait ſentir que j avois un cœur; & je 
n'aimerai jamais que vous. — Si vous 
ſaviez combien j ai de plaiſir a vous 
croire | | 
Sophie ſe pencha ſur le ſein d' Ade- 
laide qu'elle embraſſa. Comme ton 
frere te reſſemble, lui dit elle: il a tes 
yeux, ton teint, ta bouche, ton front 
Elle Fembraſſa une ſeconde fois. E8 
verité, repondit Adelaide d'un petit 


du Chevalier de Faublas. 9 
ton boudeur , autrefois vous m'aimiez 


pour moi; maintenant je crois que 


vous ne m'aimez plus qu'a cauſe de lui... 
Voila donc ce qu'on appelle de amour! 
T'avoue que ſi je le trouvai triſte hier, 


il me paroir aujourdhui bien ſ&dui- 


fant. . . Mon frère, quand eſt- ce que 
vous Epouſerez ma bonne amie? le 
Baron prétend. que je ſuis trop jeune; 
mais {i Mademoiſelle le permet. 
Pourquoi donc m'appellez-yous Ma- 
demoiſelle? Ne ſuis je plus votre jolie 
Couſine? — Ah jolie! plus jolie que 
jamais | plus que jolie l.. . Si vous le 
permettez , j'irai parler à M. de Pontis: 
je lui dirai que j adore (a fille, que ſa 
fille m'a choiſie; je lui dirai qu'il me 
donne ma femme, qu'il m'uniſſe a 
Sophie. Mon pere n'eſt point a Paris. 
des affaires de famille . . . je vous con- 
terai tout cela: mais il faut que je vous 


quitte, — Quoi deja. — Oui, il faut que 
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je rentre, avant que Madame Munich fe 
réveille.Demain j aurai donc le bon- 
heur l... demain? tous les jours? 
Non, cela ne ſe peut pas. Non, cela 
ne ſe peut pas, répèta Adélaide, on 
s' en appercevroit. . . Mon frere , une 
fois par ſemaine, Oh ! mais repliqua 
Sophie, tn ſais bien comme Madame 
Munich dort quand elle a bu, & elle 
boit ſouvent. —"Quoi ! ma jolie Cou- 
fine , votre Gouvernante. . . — Ame 
le vin & les liqueurs fortes; c'eſt une 
Allemande. — He bien, en ce cas, 
je puis venir ici ... Dans trois ou qua- 
tre jours, interrompit encore ma ſcœut. 
Plus ſouvent ce ſeroit nous expoſer . + 
Sophie ſoupita : HElas ! oui, dit- elle, 
ſi Von alloit nous {Eparer ! . . . Adieu, 
mon cher Coufin. (Elle s'éloignoit, 
elle revint. (Ah je vous en prie ; n al- 
lez pas chez la Marquiſe. N'y allet 
pas, mon frere , me dit auſſi Adelaide; 
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.n'y allez pas, entendez- vous ! & fi elle 
vient chez vous, renvoyez-la. : 
Lecteurs ſepruagenaires & goutteux, 
c eſt a vous que je madreſſe. La vieil- 
leſſe & ſes infirmitès n' ont pas toujours 
,roidi vos jambes & glace vos cœuts. 11 
fut un temps on vous eũtes auſſi vos 
rendez-vous. Alors vous partiez plus 
legers, plus prompts que les vents, & 
vous reveniez de meme, Vous ne Fa- 
vez pas oubli ſans doute; & par con- 
ſequent vous jugez que mon peère dor- 
moic encore, quand je rentrai chez 
Je ne m'occupai le reſte de la jour- 


* nee que de mon bonheur, la nuit ſut- 


vante fut auſſi courte que la derniere 
mavoit paru longue. Les ſonges les 
plus doux embellirent mon paifibte 


ſommeil. Ils me montrerent ma So- 


phie; & ce qu'on croira difficilement 
peut-=etre,, ils ne me montrercut qu elle. 


| 
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II toit pres de midi, quand je ſon- 
nai Jaſmin : Tu ne m'as pas rendu ré- 


ponſc hier, Comment ſe porte Madame 


de BX** 2? —Hier , Monſieur ; vous ne 
m'avez pas dit d'y aller, —Comment, 
Jaſmin , vous n'y avez pas été! vous 
ſavez qu'elle eſt malade!. . . Courez-y 
donc vite, | 
Envoyer chez la Marquiſe , ce n't- 
toit pas y aller; ce n'ctoit pas manquet 
de parole a Sophie. D' ailleurs il y a des 
devoirs de ſocittè qu un galant homme 
ne peut ſe diſpenſer de remplir. 
Jaſmin revint une heure après: Mon- 
ſieur, Mademoiſelle Juſtine m'a dit que 
Madame étoit plus mal, & qu'on crai- 
gnoit que la fievre ne ſe réglàt. — On 
craint que la fievre ne fe regle ; mais 
cela eſt donc ſerie ux : Oui, Monſieur, 
Mademoiſelle Juſtine m'a dit tout ba 
de vous avertir de ſa part , que M. k 
Marquis Etoir parti ce matin pour Ver 
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failles ou il doit reſter trois jours, 
—C'eſt bon, Jaſmin, allez. 

La fievre va ſe regler! ... Pauvre 
Vicomte de Florville ! ... Ce ſont les 
propos du Baron...C'eſt mon ingra- 
titude .. Car au fond elle a > fe 
Plaindre de moi. Je Lai rrompee... Je 
navois qu'a lui dire que jen aimois 
une autre .. Elle va plus mal ! Ec 
le danger devenoit encore plus grand! 


Si la Marquiſe , à Ja fleur de ſon age, 


periſſoit conſume d'une maladie lente! 
J aurois Eternellement ſa mort à me 
reprocher .. Cette idte eſt inſuppor- 
table... . O ma Sophie, tu m'es 


bien chere; mais faut-il, à cauſe de 


doi, laiſſer la Marquiſe mourir de cha- 
grin? 

Tappellai Jaſmin : retourne à Juſ- 
tine. Demande-lui ſi » dans Vabſence 
du Marquis, je ne pourrois pas voir 


Madame de BX. la calmer. Ia 
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conſoler un peu. Jaſmin, ſi cela fe: 
peut, tu t informeras de l'heure 


de la porte par laquelle je dois-entref.. 


Enfin tu arrangeras cela avec Juſtine. 


—Oui , Monſteur.—Va vite. 


Il ne tarda pas a revenir. Juſtine lui 
avoit dit quelle ne croyoit pas que 
Madame füt en état de recevoir per- 
ſonne; qu'elle ne ſavoit pas ſi Madame 
ſeroit bieu-ailc de la viſite de M. le- 
Chevalier; que cet endant il n'y avoit® 
qu'une ſcene 2 riſquer. Je ſavois le» 
chemin: ce ſoir ſur les neuf heures je 
n'avois..qu'a me glifer par la porte 
cachere, gagner promptement Feſea- 
lier dérobé, ouvrir la porte du bou- 


doir avec la clef qu'elle donnoit. Au- 
reſte, fi Madame fe fachoit, Juſtine» 
ne? prenoit rien ſur elle; & ce ſeroit 
mon affaire. 
A neuf heures. n je frappat iy 


Thetel du Marquis. Qui demande 


ol. 
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vous 2 cria le Suiſſe ; je rẽpondis: Juſ- 
tide, & je coulai rapidement; Je trou- 
vai Juſtine en ſentinelle dans le bou- 
doir: Comment va: t elle : Bien dou · 
cement. —Elle eſt la? dans ſa cham- 
bre a coucher ? — O mon Dieu, 
zuͤrement, & au lit. —Elle eſt alitee 2 
—Oui , Monſieur. — Cet imbecile de 
Jaſmin ne m'a pas dit cela. Eſt-elle 
ſeule? ſes femmes... Elle eſt ſeule, 
Monſieur: mais je n'oſe vous annon- 


5 

4 cer, ajouta-t- elle, en compoſant a 
0 petite mine friponne. Je I'embraſſai par 
* diſtraction: Tiens, vois tu cette chien- 
oe d'Otromane-la , je ne Foublierai de 


In vie; & toujours par diſttaction je 
\ voſſai Tuſtine deſſus. Elle parur veéri- 
ablement effrayke. — Mon Dieu |, 
Madame va entendre, elle ne dort pas. 
Wffctivement la Marquiſe forgant fa. 
. V "ix un peu éteinte, demanda qui eroit' 


e {uſtine ouvrit Ia porte de la cham- 


1 


ont 
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bre à coucher : Madame, c'eſt. ..7 


T'approchai du lit, je pris la belle main 
qui entrouvroit les rideaux : C'eſt moi, 


c'eſt votre amant, qui plein d' inquiẽ- 


tude. . .-Quoi! Monſieur , qui vous a 
ouvert la porte? Qui vous a permis ?. . . 
— J'ai cru que vous excaſcriez. . — HE 
bien, Monſieur, que voulez-yous? 
Inſulter a ma douleur | Redoubler mes 
chagrins! Augmenter mon mal !—Je 
viens pour le”calmer. —Le calmer! 
Monſieur, ferez-vous que je n'aic pas 
entendu ce que votre pre a dit, que 
je n'aic pas lu ce que vous avez Ecrit? 
(La Marquiſe fit quelques efforts pout 
me cacher ſes larmes ) Madame, de- 
vez-yous m'imputer les torts du Baron? 
Et quant a la lettre... Monſieur 

je ne vous demande pas d'explication, 

je nen veux pas. — Au moins dites- mo 

ſi depuis hier vous vous ſentez un pet 

mieux. Plus mal, Monſieur, plus 


ma. 


j 
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mal. Mais que vous importe ? Quelle 
eſpèce d'interer prenez-· vous a ce qui 
me touche ?--Pouvez-vous le demander? 
—Sans doute, j'ai tort. Je dois etre 
aſſeʒ convaincue que vous ne m'aimez 
pas, —Ma chere Maman !. . .—Laiflez 
ce nom qui me rappelle mes fautes, 
& mon bonheur, hélas trop court 
ce nom qui me rappelle un enfant 
trop aimable & trop aime ! Un en- 
fant dont la fauſſe candeur me ſedui- 
fit, dont les charmes peu communs 
(garent ma raiſon... Je me flattois 
qu au moins ſa tendreſſe toit le prix 
de la mienne . . Hélas, it me trahiſ- 
(oi. fraidement ! Cruel, fi jeune encore 
vous poſledez à ce point fart de trom- 
per! —Non, je ne vous trompe pas. 
Allez, ingrat, allez aux pieds de 
dotre Sophie vous faite un mérite de 
nes douleurs. Dices-lui que la Mar- 
quſe indignement ſacrifice, gemit de 
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vous avoir connu; & pour qu'il ne 
manque rien à mon humiliation, allez 
trouver votre père, votre pere qui oſe 
me faite un crime de ma tendteſſe pout 
vous. Apprenez-lui que (on digne fils 
m'en a cruellement punie; mais, Faw 
blas , ſouvenez-vous du moins, ſous 
venez-vous toujours, que cette femme, 

qu on vous a dit ardente, vive, em- 
portè e, uniquement dEvorte de la ſuſ 

du plaifir, que cette femme ne put r& 
ſiſter au chagrin d'avoir ere fi _cruelle | 
ment traitèe; & ne ſe con ſola jamais c 
vous avoir perdu. —Ma chere mamam *< 


pouvez vous meconnotcre le ſentimem { 
qui me ramene? - Oui! la pitié qa © 
vous ne pouvez refuſer a mes peine le 
Laffenſante pitie! Non. L'amout; R 
Famour le plus vif. je 

Je pris une de ſes mains qu elle % dn 
retita plus. On ne peut ſe figurer cad qui 
bien (cs plaintes ayoient Emu, co PP 


. 
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bien je ſouffrois de Veratou je la trou- 
N vois. | 
| Ah, me dit-elle, que vous connoiſ- 
. ſez bien ma foibleſle & ma credulite ! 
«| Allons, Faublas, aſſeyez- vous la. (Je 
me plagai fur le bord de ſon lit.) HE 
„mais, fi quelqu'un entroit! Si I'un vous 
e, Yoyoit ! Faites- moi le plaiſir d'appeller 
w Juſtine, elle eſt dans le boudoir 
petite, que ma porte ſoit ferme a tout 
ele monde. . . Tu diras a mes femmes 
e que je repoſe, & tu recommanderas 
dien dans anti- chambre qu'on ne laiſle 
an, <ntrer perſonne. .. Mon ami, vous 
zen {ouperez ici? — De tout mon cceur, 
qu Petite, demande une volaille. . . Tu 
act} leur diras que je ſuis aſſoupie, fati- 
guee ; mais qu'avant de m'endormir, 
je me ſens quelque envie d'entamer 
une aile, . . ſur- tout je veux etre tran- 
quille... Toi, Juſtine, tu auras un 
appètit exceſſif, tu m' entends bien? 
B 2 
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20 Une année de la Vie 


Oui, Madame, repliqua la ſoubrette 
en riant, oui; il faut ce ſoir que je 
mange comme deux. 

Des que Juſtine fut ſortie, je ſerrai 
la Marquiſe dans mes bras; & apres 
avoir prelude par de petites careſles , 
je voulus poufter tres-loin mes entre- 
prifes. On m'oppoſa une refiſtance a 
laquelle je ne m'attendois pas; & Jul- 
tine, qui apportoit un poulet, me foręa 
de ſuſpendre l attaque. La Marquiſe 
ne voulut pas manger; moi, tout en 
dẽpe ant lanimal, je conſiderois Vap- 
partement avec une attention que ma 
belle maitrefle remarqua. — Mais que 
regarde-t-i] donc ainſi : Cet appatte- 
ment que je reconnois avec plaiſir, I 
me ſemble que c'eſt ici... La Mar- 
quiſe me comprit : Oui, c'eſt ici que 
ha figure de Mademoiſelle Duportal 
m'a joue un vilain tour. —Pourqud 
vilain ? Pourquoi? Parce que Faubls 
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eſt un trompeur.— Ah, vous allez re- 
e commencer la querelle! En verite, 
maman , vous eres ce ſoir bien ſingu- 
i liere. Vous voulez qu'on diſpute , & 
's vous ne voulez pas qu'on ſe raccom- 
„mode — Juſtement, Monſicur le li- 
e- bertin & l'ingrat. Vous avez de bon- 
a nes raiſons, vous, pour vouloir tout le 
{- contraire. C'eſt au raccommodement 
que vous viſez, & vous eſquivez la 
iſe diſpute. Au reſte, puiſque nous en 
en ſommes la- deſſus, demandez au Baron 
ap- sil ne faut pas... ._—Quoi! maman, 
ma il ſe pourroit que ce que mon pere a 
que dit?... Ce ſeroit- là ce qui empeche- 
rte - toit? .. .—Que ce ſoit cela ou autre 
„ I choſc , toujours il eft certain, Monſieur 
lar: le conquerant, que ce ſoir il n'y aura 
que bas entre nous de raccommodement 
ns ce ſens-là. — Ah ma petite ma- 
man, c'eſt preciſement dans ce ſens-la 
Wil y en aura. — Je vous aſſure quę 
on, = Je vous proteſte que ſi. 
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Lair déterminé dont j'affirmois pa- 
rut effrayet la Matquiſe; je la vis S ar- 
ranger de la manière qu'elle jugea la 
Plus propre a me contrarier. Oui, oui, 
faites vos diſpoſitions; mais des que 
j aurai ſoupe, quand Juſtine ne ſem 
plus la, vous verrez |—Juſtine ne Sen 


ira pas. . . Petite, ne quitte pas mos 


appartement... Chevalier, aſſeyes- 
vous ici... un peu plus pres de nous. 
La, bien, j'ai quelque choſe a von 
dire, 

Elle paſſa un bras detrière moi, ap 
puya ſa tete ſur mon épaule; & aprꝶ 
m' avoir donné un baiſer : Faublas) 


m'aimez-vous ? dit- elle, en baiſſant 1 


voix. Maman, n'en doutez plus.— Ie 
vous en demande une preuve. Qui 
donc? m'ecriai - je avec inquietuds 


de ne pas inſiſter ce ſoir ſur le ra 


commodement.—Pourquoi ccla?--Mot 
ami, j al la fievre,, vous la gagnenth 


8 
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—He bien, qu'importe ? «Qu'importe'! 
repera t- elle, en m'embraſſant, jaime 
cette rEponſe-1a. Que n'eſt-elle auſſi 
ſage qu elle me paroit flatteuſe!..... 
Mon bon ami, mon cher Faublas, je 
ne veux pas d'un bonheur qui vous 
couteroit votre ſantt ! Quelle femme 
aſſez peu delicate poutroit acheter a ce 
prix. quelques inſtans rapides d'une 
jouiflance, d'aurant moins douce qu'elle 
eſt plus rEperee? Quelle femme aſlez 
aveugle , aflez inſenſible, pourroit , 
en ſe donnant a toi, ne cẽder qu'a l'at- 
trait du plaifir ? Qui, moi! j'enerve= 
tois tes forces l j'epuiſerois ta jeuneſſel 
faltererois un des ptus beaux ouvrages 
de la nature! je détruirois un de fes 
chef-d'ceuvres les plus (Eduiſans. Non 
mon cher Faublas, non. Pour t par- 
Mer des regrets, je combattrai tes 
lelirs & ma propre ſoibleſſe; dans tous 
& temps tu me trouveras prete à m im- 
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moler pour ton bonheur; &, loin de 
te preparer des jours triſtes ou dous 
loureux, je donnerai Sil le faut ma 
vie, pour prolonger, pour embellit 
la tienne! O, des amans le plus aima- 
ble & le plus aime ! Ce n'eſt pas pour 
moi ſeulement que je te cheris; va; 
quoi qu'on en puiſle dire, c'eſt toi; 
c'eſt toi-meme que j adore en toi. 
Mon bon ami, promets-moi de ne pas 
inſiſterce ſour. . .. Je renverrai Jaſting 
tu ſeras la, je te verrai, je t'entens 
drai, je m' endormirai peut-erre (ul 
ton ſein; je ſerai trop heureuſe. . . .# 
Mon bon ami, donne-moi ta parole 
d'honneur. . . Chevalier, repondez-mol 
donc. . . Mais voyez comme il r6fles 
chit pour une choſe fi fimple! 
La Marquiſe avoit raiſon : je ref 
chiſſois. Je penſois a Sophie; je faiſol 
à ma jolie Couſine Ihommage des pris 
vations qu on m' impoſoit; & cette idee 
m'inſpisant 
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m'inſpirant le courage de les ſuppor- 
ter, je promis a ſa rivale d'erre ſage. 
Auſſitõt Juſtine regut lordre de s loi- 
gner. | 
Faublas , je ſuis contente de vous, 
reprit la Marquiſe d'un air de ſatisfac- 
tion. Cauſons tranquillement: ce plai- 
fir-la, $'il eſt moins vif qu'un autre, 
eſt plus durable... De quoi riez- vous? 
Dune idèe peut- tre ſingulière. Di- 
tes, mon ami, dites. — Si Jon pouvoit 
impoſer à une femme qui attend ſon 
mant, la condition de le garder pen 
dant deux heures, pour cauſer avec 
lu ſeulement, ou de le renvoyer au 
bout de cinq minutes, qu' alors elle 
emploicroir a ſon grẽ .. Mon ami, 
beaucoup de belles dames trouveroient 
lalternative embarraſſante. On dit qu'il 
Jena pour qui le plaiſir de parler ſen- 
went, eſt le Nec plus ultra de l'A- 
wur; routes les autres fonctions d une 
Tome IV. C 
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maitrefle coutent ſingulièrement a leur 
complaiſance : d'honneur, je crois que 
sil en exiſte, elles ſont du moins en 
bien petit nombre. En revanche je vous 
aſſure qu'il sen rencontreroit beau- 
coup, mais beaucoup, à qui ce bavar- 
dage & cette inaction de deux heures 
paroitroient fort ridicules. Jen connoit 
qui aimeroient mieux refter muetres 
toute leur vie. Ce n'eſt pas vous, 
maman. — Moi, je ſerois du parti qui 
accorderoit les deux autres, — Out! 
— Oui, mon ami. Les deux heures d 
converſation, ce ſeroit pour aujout: 
d'hui , ſuppoſons; & les cinq minute 
de bonheur, je les garderois pou 
demain. — Pour demain ! ſouvener 
vous en bien. — Ah!... — Ah, vow 
Favez dit. Oui; mais ce n'croir,qu'uts 
ſuppoſition. 

La Marquiſe mit beaucoup du fil 


Ute 
Vent 
elle; 


dans Fentretien que nous cimes calewY 4.- 
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ble; & je lui dẽcouvris mille perfec- 
tions , que je n'avois pas encore cu le 
tems d'appercevoir. Elle m'eronna par 
une foule de traits ſatyriques , ingé- 
nieux ou brillans ; il lui Echappa mème 
quelques penſes un peu philoſophi- 
ques, mais pas une ſeule reflexion 
morale. J'admirai ſur- tout en elle cette 
clocution ElEgante & facile, que u- 
ſage du grand monde donne quelque- 
fois; cet eſprit naturel & fin qui ne 
vacquiert jamais; un gout épurè dont 
auroient grand beſoin beaucoup de nos 
beaux - eſprits que je ne nomme pas, 
& plus de ſavoir que nen a commune- 
ment une femme belle ou jolie. 

Je ne croyois ètre aupres d' elle que 
depuis un quart d'heure, quand nous 
entendimes ſonner minuit. Voici le mo- 
ent de la retraite, mon ami, me dit- 
ale; il faut que Juſtine vous recon- 
tif elle · meme juſqu'a la porte, 2 
C 2 


28 Une annee de la Vie 
cauſe de mon Suiſſe qui n'entend pas 
raiſon. ( La ſuivante attentive accou- 
rut au premier coup de ſonnette.) Pe- 
tite, tu vas reconduire ron amouteus. 
— Comment ſon amoureux? —HE (ans 
doute ; vous ne comprenez pas qu 
Juſtine, qui fait entrer un jeune homme 
le ſoir, qui le reconduit a minuit, 
a- tout- a- fait Vair*d*avoir une affain 
de cœur. Je ſuis ſure que demain on 
dira tout haut dans I Office; mais 
Petite ſait bien que je la de&dommagets 
amplement de ce qu'elle pourra ſous 
frir 2 cauſe de moi. Adieu, mon cht 
Faubias; on vous verra demain ſur l 


Huit heures? — Au plus tard, — M le 
ami, je ſetai malade pour tout 15 
monde. , . Allons, Petite, recondi a 
le; car enfin il faut mEnager un pei 10 
reputation: plus il s en ira tard, & cel 
on s dgayera ſur ton compte... . * 


ſans lumigre;, pour qu on ne vous | 
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pas dans le petit eſcalier , & marches 
bien doucement de peur de vous bleſſer. 

Juſtine & moi nous entràmes dans le 
boudoir. J'eus ſoin de bien fermer la 
porte de la chambre à coucher qui y 


' communiquoit , tandis que Juſtine ou- 
RL a tarons celle qui conduiſoit A 
, leſcalier derobs. Au lieu de ſuivre ſur 
2 cet eſcalier ma conductrice qui me ten · 


| doit la main, je Vattirai doucement 
ers moi, Mon enfant, lui dis- je fi bas, 
qu'a peine elle f entendit, tu te ſous 
viens bien de la ſcène de Tottomane 3 
je veux me venger, aide- moi, ne dis 
met. Juſtine , toujours diſpoſte a me 
ſervir, me ſeconda fi bien ſur l'otto- 
manc , que Ja Marquiſe elle - meme 
wauroit pu mieux faire; jamais je 
neprouvai mieux combien cut raiſon 
celui qui le premier Ecrivit; La ven- 
geance eſt le plaiſir des Dieux ! 
Alon veut ſe penttrer de mon ef» 
C 3 
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prit , conſidèrer mon age , examiner 
ma poſition , on verra que je ne pou- 
vois manquer au rendez-yous du len- 
demain. La Marquiſe m'attendoit avec 
impatience ; elle me prodigua les ca- 
reſſes les plus flatteuſes & les noms les 
plus doux. Elle ſatisfit meme ma cu- 
rioſitè toujours empreſſèe, avec une 
complaiſance qui me parut du plus fa- 
vorable augure: mais comme la veille, 
elle arrèta mes tranſports , au moment 
de les couronner ; & pretextant en- 
core {a fievre maudite , elle me refuli 
conſtamment la preuve la plus certaine 
de la tendreſſe d'une amante , cette 
preuve ſi chere a tous les jeunes gens, 
fi neceſlaire au plus ardent de tous IA 
ſupportois ma peine aflez patiemment, 
dans I'eſperance qu'au moins la jols 
ſuivante, au moment du départ, aurolt 
pitic de moi: point du tour, la Marquiſe 
qui n toit plus alitte , me reconduil 
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elle · meme juſqu'a eſcatier derobe. Je 
voyois bien que Juſtine ſouffroit de 
ma douleur: mais pouvoit-elle me 
conſoler dans la cour? Je rentrai chez 
moi bien chaſte & bien dé ſolé. 

Roſambert, que j inſtruiſis des ri- 
gueurs de ma belle maitreſſe, nen pa- 
rut point Etonne. Il me dit: Je vous 
ai prEvenu que Madame de B*#*, ré- 
gloit ſa conduite ſur les circonſtances, 
& la changeoit felon les Evenemens, 
Quelques ſoient les qualites phyſiques 
& les facultes morales de Mademoiſelle 
de Pontis, puiſque le Chevalier Vai- 
me, elle eſt à ſes yeux ſpirituelle & jo- 
lie. Cette paſſion eſt legitime, hon- 
nete & vertueuſe; c'eſt un premier 
amour, II naquit de la ſympathie; il 
Wit de privations : il croitra par les 
obſtacles, Ihabitude & Feſpérance. 
Mademoilelle de Pontis eſt donc une 
male dangereuſe. Voila, n'en doutez 

C 4 
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pas, ce que veſt dit la Marquiſe; mais 
apiès avoir examine les moyens de ſon 
ennemie , elle a calcule ſes propres for- 
ces & la foibleſſe du jeune Adonis dont 
il s'agit de diſputer le cœur irrèſolu ... 
Ixxèſolu! Roſambert. —HE! oui, ir- 
re ſolu, quant a preſent. Vous adorez 
une; mais vous ne pouvez vous dèci- 
der a lui ſacrifier Vautre... A votre 
age Tattrait du plaiſir a une force irre- 
ſiſtible. Vous ſavez de quel plaiſir je 
veux parler; Sophie ne peut vous Hof- 
frir cclui-la ! C'eſt Madame de BX## 
qui en eſt la diſpenſatrice intéreſſée: 
he bien, mon ami, irriter ſans cell 
vos deſirs, les ſatisfaire quelquefois, 
ne les épuiſer jamais; en deux mots 
voila ſon plan. C eſt pour rendre {es 
faveurs plus precieules , quelle en ſera 
d&ormais avare. Croyez qu elle ſout- 
frira comme vous des privations qu elle 
va vous impoſer; mais à quelque pt 
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que ce ſoit, la Marquiſe a jure de 
vous conſetver. 

Enkn , il eſt temps de retourner a 
Sophie | elle luit enfin la troĩſieme jour- 
nee? Je puis aller au Couvent voir 
ma jolie Couſine. Oh, comme depuis 
trois jours elle etoit encore embellic! 

Pendant deux mois a-peu-pres, j'eus 
le bonheur de l'entretenir au parloir 
regulierement deux fois par ſemaine. 
O! pouvoir prodigieux de vertus & 
de la beauté reunies ! En quittant ma 
Sophie, j imaginois toujours qu'il eroit 
impoſſible que je Laimaſſe davantage, 
& chaque fois que la voyois, je 
ſentois que mon amour toit encore 
augmenté. 

Il faut avouer cependant, que dans 
le cours de ces deux mois, je vis ſou- 
vent la belle Marquiſe , qui toujours 
attachee au plan de reforme qu'elle 
woit en effet adoptè, Economiloit nos 


14 Une annte de la Vie 


plaiſirs, au point de me refuſer quel- 
quefois le neceſſaire, Il faut avouet 
encore, que ma jolie petite Juſtine qui 
ſavoit très- bien mon adreſle , venoit in- 
cognito chez moi recueillir les épar- 
gnes de {a maitreſle, 

M. du Portail, impatient de retrouver 
ſa chere fille, Etoit parti depuis ſix ſe- 
maines pour la Ruſſie, dans Feſperance 
de sy procuter quelques lumieres ſur 
le ſort de Dorliska. 

Un jour que j tois avec Roſambert 
a Opera, nous y rencontrames le 
Marquis de BX. Il ſalua le Comte 


d'un air froidement poli; mais il me 
fit accueil le plus careſſant. Il ſe plai- 


gnit de ce que depuis plus de deus 
mois, il navoit pas eu le bonheur de 
pouvoir me joindre, & il me demanda 
comment mon pere ſc portoit. Fort 
bien, Monſieur le Marquis, il eſt actuek 
lement ca Ruſſie.— Ah, ah, cela ell 
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donc vrai? Aſſurément. — Monſieur, 
& Mademoiſelle du Portail?—Ma ſœur 
ſe porte a merveille. Toujours a Soil- 
ſons ?: Oui, Monſieur.— Et quand re- 
vient- elle dans ce pays- ci? Au Car- 
naval prochain , rEpondit auſſi - tor 
Roſambert. 

Pour dẽtourner cette plaiſanterie dont 
je craignis effet, j aſſurai au Marquis 
que ma ſœur viendroit paſſer Ihiver à 
Paris; mais, reprit M. de BX **, 
vous ne demeurez donc plus a l Arſe- 
nal? Toujours, Monſieur. — En ce 
cas recommande donc à vos gens d't- 
tre plus civils & plus attentifs. Ils mont 


bien dit que Monſieur votre père Etoit - 


alle en Ruſſie; mais quand je leur ai 
demands de vos nouvelles, & de celles 
de Mademoiſelle votre ſœur, ils m' ont 
repoudu bruſquement que M. Duportail 


wavoit pas d' enfans. C'eſt que ſon pèẽre 


le gene beaucoup, interrompit Roſam- 
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bert, il ne lui permet de recevoir per- 
ſonne. Oui, Monſieur, la réponſe 
qu'on vous a faite eſt ſans doute une 
ſuire des ordres que mon pere aurg 
donnes,—H<-bien', je croyois M. vo- 
tre pere plus raiſonnable, un jeune 
homme doit avoir un peu de liberté. 
Une Demoiſelle! oh! c'eſt différent! 
on ne ſgauroit veiller les filles de trop 
pros! & je connois des Demoiſelles 
tres-comme il faut, qu'on ne tient pas 
aſſez . . à qui on laiſſe faire de mau- 
vaiſcs connoiſſances, (en diſant cela, 
il regardoit Roſambert d'un air ma- 
lin); mais vous! cela eſt trop rigou- 


reux! .. . Tenez, je veux vous pro- 


curer quelque agrement , quelque difli- 
pation. La Marquiſe eſt ici: je veut 
vous preſenter a la Marquiſe, — Mons 
ſieur, je ne puis. , .—Venez, venez, 
elle vous recevra bien. —Je ne doute 


pas que preſente par vous... Mais, 


my kw e 
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Monſieur. .. HE! mais pourquoi tou- 
tes ces facons? me dit Roſambert, 
Madame la Marquiſe eſt tres - aima- 
ble. N'eſt-il pas vrai? Monſieur , re- 
prit le Marquis, en $'adrefſant d abord 
au Comte & enſuite a moi; n'eſt-il 
pas vrai qu elle eſt très- aimable, ma 
femme?..... Elle a beaucoup d'eſ- 
prit! D'abord je ne Vaurois pas Epoulte 
fans cela. La verite eſt que Madame 
la Marquiſe a beaucoup deſprir , & 
Monſieur le ſait bien, $'ecria Roſam- 
bert. Monſieur le fait bien ? répẽta le 
Marquis, — Qui, Monſieur , ma ſœur 
me Va dit. —Ah , Mademoiſelle votre 
ſxur, oui... Je vous aſſure, Mon- 
fieur , qu'il ne manque a ma femme, 
que d'etre un peu plus phy ſionomiſte. 
Mais cela viendra, cela viendra. . . J'ai 
deja remarque qu elle a un goũt naturel 
pour les belles figures... Monſieur Du- 
portail,, la yarre eſt très - prẽ venante, & 
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puis vous reſſemblez ſingulierement à 
Mademoiſelle votre ſœur que la Mar- 
quiſe aime beaucoup. Venez, ſuivez 
moi, je vais vous preſenter a la Mar- 
quiſe. En verite, Monſieur le Marquis, 
je ſuis deſole de ne pouvoir mieux ré- 
pondre a tant d'honnètetés, mais je 
me ſuis, pour ainſi dire, derobe de chez 
moi; je vais me cacher dans le par- 
terre... je ne puis paroitre dans une 
loge .. Si quelqu'un des amis de mon 
pere me voyoit, il le lui Ecriroir sũre- 
ment, & vous n'avez pas d'idee de la 
ſcene que M. Duportail me feroit à 
ſon retour. — II y a des parens bien 
ridicules Je ſavois bien que 
| j avois quelque choſe a vous deman- 
| der, Monſieur, . . . connoiſſez-yous un 
certain Monſieur de Faublas ? Je repon- 
dis {echement : non. Mais le Comte le 
connoir peut-etre ? continua le Mar- 


| quis, De Faublas ? répliqua Roſam- 
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bert; mais oui, je crois avoir entehdu 
ce nom- la.. . j ai vu cela quelque 
part. ( I] prit le Marquis par la main, 
& affectant de parler plus bas) : ne 
parlez jamais des Faublas devant les 
Duportail : ces deux familles 1a ſont 
ennemies!,.,. II y aura du (ang té- 
pandu au premier jour, — Tout cela 
Seſt donc decouvert , repliqua le Mar- 
quis à mi-yoix, Quoj, tout cela? re- 
pondit Roſambert.— Bon, vous men- 
tendez de refte, — Non, le Diable 
m'emporte. — Oh que ſi, mais vous 
avez raiſon ; a votre place, je ſerois 
auſſi diſcret que vous ; —D'honneur! ſi 
je comprends un mot.... —Allons, 
briſons-la, dit le Marquis, (il éleva 
la voix), oh ca dis- moi, Roſambert; 
car je ſuis un bon Diable, je ne ſais 
pas garder rancune moi! Dis- moi 
pourquoi depuis plus de fix ſemaines, 
uns pas venu nous voir? — Des 
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affaires l.. —Bon! des affaires, des 
Maitreſles J.. . on ne m'attrape pas; 
val. . jeſpere qu'au moins tu 
voudras bien venir ſaluer la Marquile 
—Aſlurement. . Chevalier, vous voulez 
bien m'attendre ici un moment ? 

Le Marquis en me quittant, me 16. 
peta qu'il regrettoir fort de ne pouvoit 
me preſenter a ſa femme. 

Un quart d heure après, Roſambert 
revint à moi en riant. Madame de 
B**#* ma pas paru fachée de me voir, 
me dit il, elle m'a regu poliment , nous 
nous ſommes traitẽs rèciproquement, 
comme des gens de connoiſſance, qu 
ſe ſouviennent de s tre rencontres ſous 
vent dans le monde. Pourtant la Mar- 
quiſe a 6tE un peu Econnee quand ſoft 
bon mari lui a dit que j ẽtois ici avee 
M. Duportail le fils, qui navoit jamail 
oſc lui yenir preſenter ſes devoits 


Vous concevezquetout Erant fini nite 
Madame 
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cherché a augmenter Vembarras de fa 
poſition; au contraire, je Vai charita- 
blement aidée à me tromper moi- 
| mime : je ſuis entré dans toutes ſes 
idees auſſi bonnement que ſon cher 
Joux. Ce qu'il y a de fort ſingulier, 
WY ceſt que j ai trouve de temps en temps 
de grandes obſcurités dans cette plai- 
Kante ſcene, qui m'a d'ailleurs beau- 
de coup amulſé. Vous m'cxpliquerez cela, 
„ Faublas. Tenez, quoique M. de B& ** 
parlat bas dans ce moment la, j'ai 
at, pourtant bien entendu qu'il diſoit a la 
qu Marquiſe : Madame, je vous le diſois 
ou bien que cette Mademoiſelle Duportail 
lar: ¶ n toit pas une fille honnète. Tout cela 
ſon beſt decouvert ! Les Duportail ſont 
ves fiticux'! & Sils rencontrent ce M. de 
SY} faublas, ils lui feront un mauvais 
kat. Je ſuis ſar que le voyage de la 
demoiſelle à Soiſſons, & celui du pere 
Tome 17. D 


Madame de B& * * & moi, je n ai pas 


1 
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en Ruſſie, ne ſont que des pretextes. «1 
Auſh ce pere a bien mcrire cela: il gene 
horriblement ſon fils, & il laiſle faire} 
fa fille tout ce qu'elle veut. Voila à- ei 
pres , continua le Comte, ce que le 
Marquis a dit. Faublas , vous etes al 
fait, faites- moi le plaiſir de m' apprendꝶ 
ce que tout cela ſignifie? 

Je contai a F.oſambert comment k 
Marquis avoit trouve mon porte-feuulk 
dans un mauvais lieu, comment | 
avoit prouve a ſa femme que Mat 
moiſelle Duporrail Eroit une P.. . 
comment la Marquiſe $'ctoir fait rend 
mes lettres ſur ſon ottomane. , 0 
preſent. Le Comte donna un lit 
cours a ſa gaieté, & finit par me 
mander pourquoi je n'avois pas vod 
etre preſente a Madame de B* X. 
ami, lui répliquai- je, fi j'etois fol 
ment épris de la Marquiſe, & qu'il 0 
ctit pas eu d'autres moyens dela 
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que celui-la, je 1'aurois employe; mais 
puiſque nous nous joignons facilement 
tantot d'un core, tantòt d'un autre; 
puiſque les rendez-vous ne nous man- 
quent pas, pourquoi aurois-Jje encore 
&e chercher des dangers ſous un tra- 
veſtiſſement nouveau? — Quoi donc, 
cela auroit produit des ſcenes plai- 
ſances! A votre place la Marquiſe n au- 
roit pas balance. 

Apres le ſpectacle, je ſuivis Roſam- 
bert a la loge de Mademoiſelle x *, 
qu'il connoiſſoit particulit᷑rement. Une 
danſeuſe Etoit avec la Princeſſe. Il eſt 
jo! dit celle-ci, apres m'avoir ma- 
jeltueuſement roi(e. C'eſt l Amour, re- 
pondit l autre, ou c'eſt le Chevalier 
de Faublas! Je remerciai vivement 
| honnere perſonne qui mi adreſſoit un 
compiment ſi flatteur. Chevalier, me 
lit-elle, je vous ai entrevu quelque 
part, & depuis pluſieurs mois j entends 
D 3 
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parler de vous preſque tous les jours. 
Vous pouvez etre une tres-belle fille 
mais quant a moi, jaime mieux un 
joli gargon. Je fixai le Comte: Roſam- 
bert, il me paroit que vous m'avies 
annonce ? Roſambert me donna (a pa- 
role d'honneyr que non. Cependant les 
deux Dames ſe parloient a l'oreille, & 
Coralie (c'eſt le nom de la danſeuſe) 
Coralic rioit comme une folle. 

Ai-je beſoin de dire que deja la par- 
tie quarree ſe decidoit; que nous ſous 
pames chez la Dèeſſe; que je ramenai 
la Nymphe chez elle; & que j'y par- 
tageai ſon lit? Qui ne fair pas qui 
Opera, les Divinites ſont de bien 
foibles morrelles; que c'eſt le pays d 
monde oi les paſſions ſe traitent le plus 
leſtement; que c'eſt-la ſur- tout qu us 
affaire de cœur commence & sachen 
dans la meme ſoitee? 

Coralic n toit ni belle ni -olie 25 mais 


du Chevalier de Faublas. 45 
elle avoĩt la vivacite qui plait , les gra- 
ces qui attirent; on Ecoutoit avec plat- 
fir ſon petit jargon galant; ſur ſa fi- 
gure mutine regnoit la gaiete; ſon main- 
tien un p2u devergonde prevoquoit le 
defir ; an reſte , grande & bien faite, 
belle main, joli pied, ſuperbe peau ! 
Coralie d' ailleurs poſſẽdoit fi bien Parr 
des voluptés ſecrettes! Elle épuiſoĩt 
avec tant de diſcernement toutes les 
reflources du metier! Joubliai dans 
ſes bras Juſtine & Madame de B * X. 

Mais par une fingularite que je n'en- 
treprendrai pas d'expliquer, image 


des vertus les plus pures vint, au ſein 


© % livertinage ;, ſe ptéſenter a mon eſ- 


pittrouble; &, ce qui n'eſt pas moins 
Wnede remarque, je m'aviſai de vou- 
bir parler dans un de ces momens, out 
komme le plus étourdi, exempt de 
wutes diſtractions , ne laiſſe echapper 


. mai dee dc tres-courts monoſyllabes ou de 
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longs ſoupirs étouffés. Ah, Sophie} 


m' Ecriai- je; j aurois du dire: Ah Co- 
ralie! Sophie! repera la Nymphe, ſans 
ſe deranger, Sophie! vous la connoiſ- 
ſez? He bien; c'eſt une ſotte, une 
begueule, une pecore, qui n'a jamai 
ere jolie, qui eſt fance, & a qui il el 
arrive la ſemaine paſlee. . . . Elle ne put 
en dire davantage : mais, quoiqu'en 
parlant prodigieuſement vite , elle ayol 
ſi bien employe ſon temps, que je ns 
ſavois lequel admirer le plus, ou & 
Vetonnante agilité de ce corps fi ſob 
ple, ou de extreme volubilitè de cet 
langue { delice, 4 
Il Etvit dix heures du matin , qual 
je quittai Coralie. Le Baron, infora 
de mon abſence, attendoit impatiet 
ment mon retour. Il me fir ſouyeal 
d un ton ſevere , qu'il m'ayoir pris & 
ne jamais coucher ailleurs qu à Thot 
Te montai chez moi, M. Perſon u 
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IF attendoit : j allois lui reprocher ſa tra- 
0+ hiſonz il me prevint, il m'obſerva 
qu il Etoit impoſſible que le Baron 
il ignorar cette Echappte nocturne; qu'en 
ne'F parcil cas, le devoir d'un Gouverneur 
ab F ttoit d'ayertir un père; & que ſe laiſ- 
elſer prevenir par le Suiſſe, ou par quel- 
put qu autre domeſtique , c'eart été fort 
ren mal adroitement decouvrir notre intelli- 
wou gence. Je mavois rien a repondre à de 
nid bonnes raiſons, & puis j'ttois deja 
1 WF occupe de toute autre choſe. Jaſmin 
(ob venoit de me remettte une lettre qu'on 
lui avoir laiſſèe depuis plus d'une heure. 
Je voyois avec ſurpriſe qu elle toit 
adreſſte a Mademoiſelle Duportail. Je 
&cacherai promptement, je lus : 


« QuELQU'UN qui part ce ſoir pour 
» Verſailles, m'afſure que Mademoi- 
> ſelle Duportail n'eſt point a Soiſſons, 


* & que ſans doute elle ſe cache dans 
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»» les environs de Paris. Si cela eſt, cette 
„ charmante enfant, qui doit ſe ſous 
„ venir de moi, montera demain mati 
„ a cheval , avec ſon habit d Amazone 
» & viendra, ſuivie d'un ſeul domeſ- 
„ tique couvert d'un habit bourgeois, 
» me joindre, a huit heures preciſes, 
» au bois de Boulogne, a la porte a 
„Boulogne meme. Je ſuis , $'il fan 
» en croire, celui qu'elle ainte ens 
„ core, &c. | 


Le Vicomte DE FLOR VILLE. 


En effet m'ecriai-je , j'ai depuis long 
temps parole avec le Vicomte: allons; 
ce ſera pour demain matin . . Jaſmit 
tu vas venir avec moi. 

Tallai acheter un beau Cabaret & 
Porcelaine, & je chargeai Jaſmin de 
le porter de ma part a Mademoiſei 
Coralie , rue Melee, potte S. Maris 


Au retour de mon domeſtique, | 
lui 


—— 
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lui demandai ce qu'avoit dit Mademoi- 


reperer pluſieurs fois votre nom; Cet 


Un jeune homme P.. tout jeune? . qui 4 
tout au plus dix-ſept ans? Mais, Ma- 
demoiſelle, lui ai -je dit, eſt- ce que 
vous ne le connoifſez pas? Elle a re- 
pondu ; Si fait; mais il eſt bon de 
vexpliquer; vous direx au Chevalier de 
Faublas que je lattends demain a ſou- 
* 

Demain a ſouper ! Jaſmin, mais cela 
long arrange aſſez mal, je paſſerai la jour- 


ons\ de avec le Vicomte de Florville ! Al- 


Coin} ons, n'importe 3 je ne veux pas déſo- 
Niger Coralie. 

et & Jaſmin me laiſſa, & je me livrai a 

min dees réflexions: 6 ma jolie Couſine ! 

oilele Nr 3 que d'infidelités je te 


au... Des infidelités ? mais non. 


„ | the > a mes maitreſſes un hommage 
Lene IV. E 


ſelle Coralie: Monſieur, elle ma fait 


bien de la part du Chevalier de Faublas? 


excuſe n'eſt-elle pas dans le nombre! 


. ns mm 
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impur, que ma vertueuſe amanto re- 
jetteroĩit, qui profaneroit les charmes 
de Sophie. . . Mais Madame de B*##, 
Juſtine 2? Coralie en meme tems, trois 
2 la fois l.. . He bien, fuſſent-elle 
cent, qu'importe ? Ou plurtdt mou 


Si Madame de BX * X etoit aimèe, lui 
donnerois- je des rivales? La Marquil 
m'occuperoit-elle , fi j avois un ati 
chement ſerieux pour Juſtine ou pon 
Coralie .. Non, non, Ces trol 
intrigues la ne ſignifient rien... Ce 
ſont que des goats paſſagers. . C# 
Fefferveſcence de la jeuneſle... 
Marquiſe, il eſt vrai, me paroit bes . 
coup plus aimable que les deux auttt M 
mais enfin il n'y a que ma jolie Col 
fine qui m'inſpire un amour pur & 6 
ſintéreſſe.. . Oui, ma Sophie, 

chere Sophie, il eſt clait que je n 
que toi! 
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Le lendemain Jaſmin & moi nous 
Lions a huit heures preciſes a la porte de 
Boulogne: j avois l' amazone angloiſe & 
ke chapeau de caſtor blanc. Les paſſans 
aff $arretoicnt pour me regarder, Les 
all 85 s écrioiĩent: Voila une jolie femme! 
os Cette Angloiſe ſe tient bien a che- 
li val, diſoient les autres; & mon petit 
u mour- propre ctoit flattè de ces excla- 
M mations frequentes, Le Vicomte de 
Florville ne ſe fit pas long-tems at- 
tendre 3 il montoit un tres-joli cheval, 
qu'il manioit avec plus de grace que 
de vigueur: Belle Demoiſelle, nous 
alons, fi bon vous ſemble , dejeiiner 
a Saint - Cloud, — Tres - volontiers, 
Monſieur 3 mais ou deſcendrons. nous? 
. Col Dans une auberge ? — Non, non, 

x N von bon ami, — Comment? votre bon 

ol an! Oubliez- vous, Monſieur , que 
an us parlez a Mademoiſelle Duportail ? 

> Oui, mon ami, je Voubliois ; & 

E 2 
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meme je ne ſongeois pas que je ſuis 
aujourd'hui le Vicomte de Florville.., 
Moi, un jeune étourdi! & vous une 
jeune folle ! Faublas, ne trouvez- vous 
pas cela ſingulier? — Trés-ſingulier! 
Mais enfin vous voila pour toute la 
journée le Vicomte de Florville , & 
moi, Mademoiſelle Duportail. Souve- 
nons- nous en bien. Celui des deux qui 
ſe trompera . .— Donnera un baiſcra 
autre. — J'y conſens, Monſieur k 
Vicomte. | 

Quand nous arrivames 2 St.-Cloud, 
nous nous devions mutuellement cin- 
quante baiſers au moins. A une portte 
de fuſil du pont, le Vicomte m' inwin 
a mettre pied a terre. Nous entrames 
dans une maiſon petite & jolie, ou j 
ne vis perſonne. Il n'y avoit qu'un pre- 
mier étage. L'appartement que le Vi- 
comte m'ouvrit me parut encore plus 


commode qu elegant. Pardon, Made 
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moiſelle; mais il faut que je faſſe met- 
tre les chevaux a l' curie. Il remonta 
ſinſtant d'apres , & m' apprit qu'il avoit 
ordonné a Jaſmin d'aller dejeiiner de 
ſon cõtè, & de revenir nous prendre 
dans une heure. Enſuite il me montra 


dans une armoire des viandes froides, 


quelque deſſert & du bon vin: Ma- 
demoiſelle, nous ferons maigre chere, 
mais au moins nos gens ne nous trou- 
bleront pas. — Fort bien, Vicomte; 
commengons par payer nos amendes. 
— fi donc! une Demoiſelle ! que dites- 
vous la? . . . Moi! je veux dabord 
manger un morceau. 

Le Vicomte de Florville , un peu pe- 
tte maitreſſe, ſuga un aileron. Made- 
woiſelle Duportail, fort wal levee , 
mangea comme un Clerc de Procureur, 

Ces amendes qu'il falloit acquitter 
ne tracaſſoient. Je voulus donner un 
baiſer au Vicomte: Mademoiſelle, me 

E 3 


$4 De année de la Vie 
dit-il, c'eſt a moi qu'appartient Tat- 
taque. Il me prit par la main, me ft 
quitter la table, & voulut m' embraſſer, 
Je le repouſſai vivement : Monſieur, 
laiſſez- moi, vous eres un impertinent- 
Le Vicomte, plus obſtine qu'cntrepre- 
nant , ſembloit vouloir ne de&rober 
qu'un baiſer, & rioit beaucoup de la 
rẽſiſtarce qu'on lui oppoſoit. Apparem- 
ment plus accoutume a refiſter qu? 
pourſuivre , il deployoit dans 1'atta- 
que beaucoup d'adreſſe & peu de w- 
gueur. Mademoiſelle Duportail , al 
contraire , renverſant tous les uſages 
recus , mettoit dans la défenſe peu & 
grace & beaucoup de force. Le Vicomtt 
bientor Epuiſe ſe laiſſa romber ſur ul 
carape : c'eſt un dragon que cette 
fille-l2 , $'ecria-t-il, il faudroit W 
Hercule pour la ſubjuguer ! Que 
nature eſt ſage! Elle a fait les 4 
tres femmes douces & foibles, Je c 
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bien que tout eſt pour le mieux dans le 
meilleur des mondes poſlibles! Allons, 
que tout rentre dans Fordre, Maligne 
Demoiſelle, appaiſez-vous. Je ne ſuis 
plus que la Marquiſe de BX *; le Vi- 
comte de Florville vous cede tous ſes 
droits. ; 

Pour cette fois j uſai de la permiſſion 
ſans en abuſer. Nous nous remimes 
bient6t à table. Faublas, vous trouve- 
rez peut- tre que jai'de ſingulières fan- 
taiſies, mais je vous prie de ne pas me 
tefaſer. — Le pourrois- je? De quoi 
Sagit-11? — Mon bon ami, donnez- 
moi votre portrait, — Maman, vous 
appellez cela une fantaiſie? C'eſt un 
deſit bien naturel que je partage. Se- 
toit ce commettre une indiſcrerion que 
de vous demander le votre 2 Non, 
mon ami: mais c'eſt celui de Mademoi- 
ſelle Duportail que je veux. — Ah 


vl Jentends, & c'eſt celui du Vicomte de 
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Florville que vous me donnerez ?—Pre- 
ciſement,— Ma petite maman, je m'en 
occuperai des demain; nous verrons 
lequel des deux ſera le plutor fait.—Le 
votre, aſlurement. Vous n'eres pas 
gene, vous Faublas! Moi, je ne pout- 
rai donner a mon Peintre que quelques 
momens derobes, Vous fentez bien que 
ce n'eſt pas a Vhortel que cette minia- 
ture ſe fera? — Ou donc, Maman, 
— Chez cette Marchande de modes... 
au boudoir que vous connoiſſez. Is 
habits que vous me voyez , je les 
laifle toujours dans une armoire dot 
Jai la clef. — Quoi! c'eſt donc la qu 
vous vous etes habillte ce matin - 
doute, mon ami. Sous pretexte & 
prendre l'air aux Champs Eliſtes, | 
ſuis ſortie en robe de matin avec Jub 
tine. Nous nous ſommes rendues che 
ma Marchande de modes, ou la mit 
morphoſe s eſt oper ee; une voiture a 
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place m'a conduite chez un Loueur de 
chevaux, & voila comme d'une Mar- 
quiſe on fait un Vicomte! Juſtine a 
conge pour toute la journée: elle ne 
doit ſe retrouver qu'a ſept heures chez 
ma Marchande de modes, ou j'irai 
reprendre ma robe. En rentrant, je 
dirai ſans affectation que j'ai rencontre 
aux Champs Eliſces la Comteſle de... . . 
Majs je crois entendre Jaſmin. Allons 
faire un tour de promenade, mon cher 
Faublas, nous reviendrons diner ici. 
Nous remontames a cheval, Après 
de longs circuits, nous nous trouvà- 
mes vers le midi au pont de Seves que 
nous paſsàmes, pour nous promener (ur 
la grande foute qui conduit à Paris. 
Une fort belle voiture, attelée de 
quatre chevaux, & precedte d'un do- 
meſtique bien monte, venoit à nous. Le 
brillant Equipage n'etoit plus qu'à dix 


pas de diſtance, quand la Marquiſe 
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tourna bride, & repaſla le pont ay 
grand galop. Je crus que ſon cheyal 
Favoit emportéèe. Au moment ou je 
donnois un coup d'eperon pour la ſui 
vre, je vis du fond du caroſſe ſe jet- 
tera la portière un homme, qui m'ayant 
reconnu, m' appella Mademoiſelle Du 
porrail. C'eroit le Marquis de BX*##!| 
Je partis ventre a terre ſur les traces 
la Marquiſe qui couroit a travel 
champs. Jaſmin galoppoit derricre mol, 
il me cria que nous Etions pourſuivis. 
Bientort jentendis notre ennemi, di 
bien pres de nous, exciter encore le- 
cellent cheval qu'il montoit. Je tou 
nai bride bruſquement, & piquant dro 
vers le zcie poſtillon, je le ſaluai dw 
grand coup de fouer, Jaſmin , brulaꝶ 
d'imiter {on maitre, avoit deja le bral 
levé. Le pauvre domeſtique , &ronts 
qu une jeune Dame eũt frappe auſſi wt 
dement, retenu ſans doute par le rc 
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pet qu'il croyoit devoir a mon ſexe 
autant qu'a mon rang, ou peut- Etre 
par lidèe d'un combat tres - inégal, 
puiſque Jaſmin ſe tenoit prer a me (e- 
conder ; le pauvre domeſtique ne la- 
chant s'il devoit fuir ou ſe défendre, 
me regardoit d'un air ſtupè fait. Je dE- 
terminai promptement ſes rëſolutions 
par cette fière harangue , prononcee 
cependant d'une voix feminine : Ma- 
raud, je te coupe le viſage, ſi tu pout- 
ſuis; fi tu retournes ſur tes pas, voila 
de quoi boire a ma ſanté. Il prit mon 
cu, en lovant a ſa manidre ma vi- 
gueur & ma generofire, Je le vis Sen 
tetourner auſh vite qu'il Eroit venu. 
Ainſi debarraſſe de mon ennemi, je 
promenai mes regards au loin pour dE- 
couyrir la Marquiſe. Ou elle avoit 
beaucoup modere la courſe de ſon che- 
wal, ou elle $'ttoit arrette; car je vis 
quelle avoit peu d'ayance ſur nous. 
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En peu de temps nous la joignimes. Je 
lui rendis compte de la manière dont 
je venois de recevoir Ienvoie du Ma- 
quis, Il eroit temps que je partiſſe, me 
dit-elle, je n'ai reconnu qu'un pet 
tard les chevaux & le cocher. —Mv 
man, mais pourquoi vous ętes- vou 
Eloignee ſans m'avertir ?—Parce qui 
Etoit trop tard; nous Etions ſerres d 
trop pres. Cette amazone , que le Mat- 
quis connoit, vous auroit trahi; j# 
voulu qu'il fit tout d'un coup süt & 
ſon fait. Je ne comprends pas trop 
raiſon, . .—Elle eſt pourtant bien fu 
ple. Mon ami, il importoit peu que! 
Marquis vous vit, pourvũ qu'il ne m 
vit pas, moi! Jai ſenti que dds qui 
auroit reconnu Mademoiſelle Dupot 
tail, il ne s occuperoit plus que de 
En vous laiſſant la , j aſſurois ma fut 
Ah bien vu....... Mais que va at 
de moi le Marquis? (La Marqui 
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vapprochant de moi me dit bien bas 
en ſouriant :) Il dira que Mademoiſelle 
Duportail eſt une P... Il m'annoncera 
dun ton capable, qu'elle eſt effective- 
ment daiis les environs de Paris, qu'il la 
rencontree avec ce M. de Faublas; & le 
plaiſir d'avoir devine tout cela, le con- 
ſolera de la petite mortification que lui 
cauſe le bonheur de ſon rival. . . Mais, 
gjouta-t-elle d'un ton plus reflechi , 
mon tendre Epoux me reud bien les 
infidelites que je lui prète. —Comment 
donc ?!—Vous ne voyez pas cela! Il eſt 
parti hier au ſoir pour Verſailles ou il 
ne ſe rend qu aujourd'hui. Il a couches 
a Paris.. . II nvattrape! pourſuivit-elle 
en riant de toutes ſes forces, il m'at- 
rape l.. . . Au reſte, mon cher Fau- 
das, je ne me ſens pas le courage de 
lui en youloir —Gardez- vous bien de 
lu pardonner cette offenſe, Maman. 
Venez vous venger a Saint-Cloud.—A 
Sigt-Cloud? Non vraiment! non; ce 


—— — —— == — 
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ſeroit auſſi trop haſarder, ce ſeroĩt nous 


( 
livrer comme des enfans. Dans ce mo- 
ment-ci, M. de B**#* eſt peut-err c 
encore a Seves ; le pauvre la Jeuneſſe, , 

a ti 
— Maman, il s'appelle la Tenneſle , a J 


Monſieur que j'ai Errille ? (Oui, mat 4 
ami; ſi c'eſt celui qui precegoit la yo 


ture, il s'appelle la Jeuneſſe.— Mas, 8 
puiſque vous Vavez vu d'aſſez prib * 


pour le reconnoitre, il vous a peut-etr t 
reconnu auſſi ?—Impoſſible ! mon ami, 
cet habit de Cavalier, ce chapeau itt 
battu ſur mes yeux |! Non; je {w 
tfanquille...Je preſume donc que & 
pauvre la Jeuneſſe deja revenu , racom 
| = 
au Marquis le malheureux evenemay ., 
| cet 
de ſa courſe. Maintenant mon pee 
trant mari commeme , reflechit , « 
vine. Il devine, j'en ſuis sure, (# * 
vous demeurez a Seves ou non loin® 
la. Je parierois, que curieux de deco 
vrir votre retraite, il charge la Jeuns 
de roder dans les environs, de ch 
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cher, d'attendre, de s'informer, de 
bien examiner toutes les phy ſionomies. 
Non, mon ami, ce n'eſt pas a Saint- 
Cloud qu'il faut aller. Regagnons Pa- 
tis. Je ferai le moins long de:our pour 
arriver la premiere chez ma Marchande 
de modes, ou vous ne tarderez pas A 
me venir retrouver. C'eſt au boudoir 
que nous dinerons; c' eſt-là que vous 
me ferez compagnie juſqu'au retour 
de Juſtine. 

A un quart de lieue de la Capitale, 
nous nous ſeparames. La Marquiſe , à 
qui je yonlois donner Jaſmin , m'ob- 
ſerva qu'un jeune Cavalier pouvoit ſe 
promener ſeul; mais qu'il ne ſeroit pas 
Gcent qu'une jolie femme, ſur- tout 
dans Te quipage ou j ẽtois, ne füt pas 
sue au moins d'un Domeſtique. Ma- 
* ane de BN entra par la grille de la 
Jkkience. Jaſmin & moi, nous al- 


J gagner la barriere du Roule, & 


une 


che 
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dela la rue de.. A la porte de h 
Marchande de Modes, nous trouvame 
un petit Auvergnat qui tenoit un che- 
val par la bride, & qui remit a Jaſmu! 
un bout de papier, ſur lequel EroieniFe 
Ecrits ces mots: « Jaſmin reconduinſſa! 
„ mon cheval chez M. T***, Lou 
» de chevaux, rue..., de la part M 
„ Vicomte de Florville.» qu; 
Je ne ſortis du boudoir qu'a hw 41 
heures du ſoir. La Marquiſe , toujouſ Wet 
fidelle a ſes principes Economiques belo 
renvoya dans un état honnète qui 
laiſſoit encore I'cſperance de me pri 
ter devant Coralie d'une certaine fa 
Je retournai d' abord a I'hotel , 0 
me dé barraſſai de mon accourtremt 
feminin. Avant dix heures, j'ttois FF 
la Danſeuſe. 
Bon ſoir, mon petit Chevalier, * 
tons- nous vite à table, — Volon 
[ ais-tu qu il y a plus d'une 6 
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off heureque je t'attends pour te gronder. 
ef —Parceque ? — Parceque tu me traites 
nal, Chevalier, j ai toujours un homme 
el entre deux ages qui me pale pour Etre 
inaims, & un joli gargon qui m'aime ſans 
me payer. Quelques-unes de mes ca- 
+ marades joignent à cela un grand La- 

quais a large poitrine, une manieère 
Hercule qu'elles paient pour les ai- 
er, Moi, qui n'ai pas de fi grands 
beloins, je ne veux pas de Satyre ; je 
he contente de mon joli gargon. — HE 
i” nen, Coralie, qu'a cela de commun 
8 la querelle que tu veux me faire? 
ends donc. Le Monſieur qui 
ie, je Tai; & j'ai de bonnes raiſons 
bur ne pas te dire ſon nom; toi, tu 
le joli gargon qui m' aime J neſt-il 
0 Tat? —Apres? ? la querelle. , .—Tu 
voir. Je t'ai pris, parceque tu me 
Alois, & je te quitterai, quand tu 
Me plairas plus, — Enfin ? — Enfin, 
Tome IV 4 F 
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je n'attends pas de cadeaux de toi; | 
m' en a fait un, dont je ne veux p 
— Quoi! ce cabaret de porcelaine“ FF , 
— Oui. Je ne le reprendrai pourta , 
pas. D'ailleurs, Coralie, tes arrange; {, 
mens ne me conviennent point; je deu b, 
etre ſeul & payer. — Bon! Chevalie, ge 
tu es trop jeune, & tu n'es pas aſe e 
riche. Et puis, tiens, tu ferois un ma 14. 
vais marché. Tu es beau, tu as de le app 
prit; he bien! des que tu paierois, en 

ne t'aimerois plus. Je ne ſais pas ca je, | 


ment cela ſe fait, mais voila com 6. 
nous ſommes toutes! Un billet de Call Pary 
d'Eſcompte eſt pour celui qui le dow 71. 
le gage d'une infidelite.—Je ne te dom le Ba 
pas d'argent , ce n'eſt qu'uu petit pre Le 
ſent. . . — Je n'en veux point. e labil. 
r6pe:e que je ne le prendrai pas, —B Made 


ce cas; je le jetterai par la fenerre- "WM quire, 
cela ramule!... Jon 
Nous nous diſputions beaucef f & |, . 
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lorſqu'une eſpèce de femme-de-cham- 
bre a Coralie entra d'un air effrays & 
cria : c'eſt lui! c'eſt lui? repera la mai- 
treſſe, Les deux femmes me ſaiſir ent par 
les bras , in'entrainerent dans la cham- 
bre a coucher , ouvrirent dans le fond 
de lalcove une petite porte, par laquelle 
elles me firent paſſer, & je me trouvai 
dans un couloir qui faiſoit le tour des 
appartemens. Je me fachois & je riois 
en meme tems. L'une me tiroit par 
les bras, l'autre me pouſloit par les- 
epaules : elles firent fi bien, qu'elles 

parvinrent a me mettre a la porte. 
Tallai dormir tranquillement chez moi; 
le Baron n toit pas rentré. 

Le lendemain, je ſis avertit un Peintre 
labile qui donna toute la journée A 
Mademoiſelle Duportail. Comme il me 
Uuttoit, il m' arriva une invitation de 
Jnalie pour le ſoir meme. La ſcene 
TY & la veille m'avoit paru fort dEſagrea» 
F 3 
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ble; mais qu'on ſe ſouvienne que | 
n'ai pas dix-ſept ans. A dix · ſept ans, 
refuſa- t- on jamais de paſſer une nui 
avec une fille aimable?.., Un adolel - 
cent pretend il qu'a ma place il aurot ! 
refiſtE? qu'il ſe montre! & &il n'eſt pa 2 
malade , je lui dirai qu'il ment. * 
Lhomme le plus robuſte n'eſt pu g: 
infatigable. Au milieu de la nuit, | 
m'endormis dans les bras de la Dau- 20 
ſeuſe, & le bruit d'une ſonnette ue 
gourenſement tirèe, me reveilla , mai 
ſurſaut, à ſept heures du matin. kf bier 
parie, s ëcria Coralie, que ces deu touf 
ſottes · la ſont ſorties en meme tem dans 
& qu'elles n ont pas pris leur clef; ce tivan 
pendant, je me tue de le leur dire wu nette 
les jours . . . Chevalier , fais- moi kf eftets 
plaiſir d'aller ouvrir la porte. Elle ac 
T'y cours en chemiſe , & meme (a mo 
pantoufles , j'ouvre, je vois un hon le de] 
mel. . . je vois !... je crois me trol que nu 
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per, je me frotte les yeux, je regarde 
encore je m' crie: quoi! ſe peut- il? 
quoi! c'eſt vous! mon pere! Le Baron 
recule de ſurprife en me reconnoiſſant; 

il madreſſe avec violence cette queſtion 

au moins inutile! que faites- vous ici, 
Monſieur? qu' aurois- je repondu ? je 
garde un profond ſilence. | 
Cependant, au ſon d'une voix qu'elle 

a cru reconnoitre', Coralie eſt accou- 
ue, auſſi legerement verue que moi; 
mais trop preſſèe pour y regarder de 
bien pres , au lieu de mettre ſes pan- 
toufles, elle a fourré ſes petits pieds 
dans mes ſouliers. La Nymphe, en ar- 
tivant (ur le lieu de la ſcène, s'eſt pe- 
ou netrée tout d'un coup des comiques 
ie ctets d'une rencontre auſſi inattendue. 
Elle admire le père, muet d' tonnement, 

(a immobile de fureur, appuye ſur la ram- 
de de leſcalier! Elle admire le fils, pres- 
de nu, planté comme une idole, au 
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milieu de I'antichambre ! Le moyen  * 
qu'une fille, naturellement folle, k& | © 


contienne en pareil cas! La Danſeuſe bi 
me jette les bras au col; elle penche 2 
ſa tete ſur la mienne, on croiroit qu ele I '”" 
m' embraſſe! elle ne fait que rire poui- fur 
tant; mais elle rit fi fort, que tous la t 
voiſins peuvent l'entendre. Le Baron eto) 
rougit & palit ſucceſſivement; il entre, Not 
il ferme la porte, il met les vertou ff du 
Coralie ſe ſauve en riant toujours, ſt tſk 
vole ſur ſes pas; mon pere ſe precipus fur l 
en meme-tems que nous dans la chambr tel, 
a coucher, Il fait un geſte menagant, f co 
va briſer les meubles. Je me jette ſur i * . 
canne deja levee ; je la ſaiſis, je m'ecne: . 
ah, mon père, oubliez- vous que volt 4 n 
fils eſt la? Pretex 
p Mon p 

Cette exclamation , peut etre un pt kan 


hardie, produiſit tout l'effet que j* 
avois attendu. Le Baron encore em . 
mais beaucoup plus calme , ſe jetta u 2 © 
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un fauteuil & m' ord 
Coralie s EtOIt enfe 


FF - 


tel, il me pria de le ſuiyre 
Ce jour toit un 
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moi, garda quelque temps le ſilence, & 
me dit enfin: Faublas, oubliez pour un 
moment que je ſuis père, & repondet- 
moi comme à votre ami. Avant-hier, 90 
entre dix & onze heures du ſoir, ètiet: 1% 
vous chez Coralie? Oui, mon pre. ele 
— C toit donc vous qui 10056 auer nuit 
elle, quand je ſuis arrive? — Cela el tiere 
vrai. Le bruit que vous avez fait aff Ve 
ſortant m'a donné quelques ſoupgons, de lu 
que j'ai diſſimules, J'ai pretextꝭ ¶ 
voyage à la campagne, afin de fu bun 
prendre mon rival prefers ; je mimi Nes c 
nois pas que ce fut le Chevalier de N 
blas. — Monſieur le Baron me feroitiÞ® jeur 
Iinjure de croireque je ſavois qu'il y aur d. 
entre nous rivalite ? — Non , mon ye 
non. Je ſais qu au milieu des 6garemelt-a.} 
de votre àge, vous vous ètes rareallf Ume 
Ecarrs du reſpect que vous deve int 
pere qui vous aime; je ſais que WF. Te 
n'etes pas capable de me preparet Cor. 
1 ſang-b Tome 
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„ que les meubles , les bijoux, les dia- 

„ Mans que je vous ai donnes & que je 
„ vous laiſſe, m'acquittent aflez enven 
22 VOUS, 

Quand j eus fini de lire cette count c 
Epitre, mon pere la cacheta. Enſuite, 
il me preſenta une feuille de papitt 
blanc, j'Ecrivis ſous {a dictèe: 

- »» Coralie, je vous quitte , & comme 
» j ai Evalue a vingt-cinq louis les den 
„ nuits que vous m'avez donnees, f 


12 
vous envoie trois billets de caiſſe four 
2 200 francs chacun. 2. 

Mon pere envoya les deux lettres? 75 | 
c 


le meme commiſſionnaire je croſs allies 
tout fini , je me diſpoſois a ſortir; 
Baton me pria d'attendre la rèponſe 6 
Coralie. 
Mon fils, me dit-il , vous voyer i 
profite des legons que vous me done 
Pourquoi, moins docile que moi, # 
obſtinez vous a rejetter mes 


nie de 
V 
Nel Wa; 


* 
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paternels? Avant- hier encore, vous Ctes 
ſorti avec cet habit d Amazone que je 
vous ai defendu de porter! Vous voyez 
tous les jours la Marquiſe ! Vous aviez 
Coralie en meme temps! Vous en avez 
peut-erre encore une autre que je ne ſais 
pas... . Soyez donc ſage, menagez 
donc votre ſanté. Vous ne ſavez pas 
comine il eſt prècieux, ce bien que vous 
prodiguez ! Et d'ailleurs, depuis que 
dous ſommes a Paris, vous négligez 
ſgulierement vos études. Il ne ſuffit 
pas de briller dans ſes exercices, il faut 
uſſi cultiver ſon eſprit. Que vous ex- 
W<lliez à faire des armes, à la bonne 
ure! Il faut qu'un Gentilhomme ſache 
t battre, & malheur à celui qui aime 
1 i verſer du ſang | Mais la paſſion de 
f Chaſſe, la fureur de la danſe, la 
3 we des cheyaux ; tout cela na qu'un 
f ups. Vous aimez encore la muſique, 
blt vrai, & la muſique peut remplic 
G 2 
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agreablement quelques heures de loikir; 

mais tout cela ne ſuffir pas. Si you 

atteignez la quarantaine ſans ſavoit ab | 
tre choſe que tirer un coup de fuſi, 
manier un cheval , danſer & chanter,# |, 
oh que votre automne ſera faſtidieu g, 
& long ! que vous trouverez de mo . 
mens d'ennui dans la journec ! que you qu 
regretterez votre jeuneſſe perdue di 4 
les vains plaiſirs !. . . Faublas , vous qui 
marquez pas d'intelligence ; je vol qu'i 
connois des diſpoſitions . . . . Menagę 
vous, des - a-preſent , dans I &tude & 


ne y 


vous 


Belles-Lettres & de la Philoſophie, 6 Marg 
reſſources toutes-puiſſantes & relp# ſauroi 
tees, qui embelliſſent age mir, au cherch 


gent la vieilleſſe, occupent les diſa 
vremens du riche, allegenr les trans 
du pauvre, conſolent nos infor 
ou perperuent notre bonheur. M 
ami, commencez par aller moins # 


quemment chez Madame de B** Fay 


"14 


PP, Chevalier de F aublas. 
vous trouverez à ce 


je ne vous e 
que ſur ce point trè 
deja railonnable. 


un malheur qu'elles 


touchent 
Mais abuſer la foible 


. Je ne vou 


s I auroig 


Udis que le Baron me felicitoit de 
udifference POUr Mademoiſelle de 
G 3 
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Pontis, j'avois peine a contenir mos 
impatience; je gèmĩſſois de voir scha: 
per le moment du rendez-vous. / 
Le domeſtique, envoye chez la Dar © 
ſeuſe, revintenfin. Coralie avoir bea * 
coup ti au nom de Faublas, Elle remer u 
Cioit le Baron; & quant au Chevalier, Pe 
j accepte ce qu'il m'envoie, avoitee f 9% 


dit; mais en vérité, il ne falloit na a tc 
pour ca. am 
Je remontai chez moi, deſelpe nou] 
d'avoir manquè ma viſite au Couventf ©'o 
Mon Peintre m' attendoĩt pour finitÞ de. vie 
portrait, beaucoup avance la veille. Preler 
Ce 


fallut endoſſer I'habit d'Amazone pol 
repreſenter Mademoiſelle Duportail, iſ **cor 
enluite redevenir M. de Faublas, poi ua 
aller diner avec le Baron. Quand je ſ Ceſt d 
tis de table, je trouvai chez moi wut ba 
vicille femme aux petits écus. Elle Pue ! 
dit qu'Adelaide , tonne de ne man 00s ne 
Pas vu ce matin , enyoyoit ſavol us me 
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mes nouvelles, & me ptioit de paſſer 


une auſſi longue abſence. ) en fus quitte 
pour pluſieurs hiſtoires fort longues, 
que j'eus Pair d' entendre 3 & comme 


noiſſois les goũts, je [ui Promis de lui 
euvoyer une bouteille d excellente eau- 
le. vie TAndaye dont on mavoie fair 
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De retour chez moi, j enveloppai ſok | 
gneuſement mon portrait qui toit fin: 
Pappellai Jaſmin, je lui recommandd Þ} © 
de porter, le lendemain de bonne heute # 7 
ce petit paquet a Juſtine, qui le rem 1 
troita Madame de B&M , & cette boys la 
teille d'eau-de-vie d'Andaye a Madame f "* 
Munich, au Couvent de ***, Mon tr 
exact domeſtique partir de bonne heure 
& revint tard. Il avoit tant bu, q bet 
je ne pus tirer de lui aucune reponlt 
ſatisfaiſante; mais la manière dont I 9% 


avoit fait a double commiſſion, mh © 
valut , dans la ſoiree , un 1 kuf /oir 
meſſage. I 2 

Un billet de Madame de _> . J um 
en me remerciant beaucoup de ml ile 
charmant cadeau, me demandoit ce q Aten 
je voulois qui elle en fit. 1 


Madame Dutour , je ne compretW 
pas ce que Madame la Marquiſe u. Far G 
veut dire, — Et moi, Monſieur, FF en 4 


doute demain matin, chez ſa Marchan- 
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lignore; mais elle Sexpliquera ſans | 


dede Modes; ne manquez pas de vous 
y rendre a huit heures preciſes , parce 
qu'a dix heures elle part pour Ver- 
failles, —Madame Dutour , vous pou- 
vez laſſurer que je ny manquerai pas. 

Une heure après, vint cette vieille 
femme, a qui je ne donnois jamais un 
petit Ecu , ſans treſſaillir de joie. Ele 
m'apprit que Mademoiſelle de Pontis, 
qui avoit quelque choſe de tres-preſls 
a me dire, me prioit de venir au par- 
oir le leudemain martin , a huit heures 
a plus tard. — Ah ma bonne Dame, 
Jaimerois mieux paſler la nuit entière 
la porte du Couvent , que de faire 
atendre Mademoiſelle de Pontis un 
quart-d'heure. 

La vieille, des qu'elle eut fon ar- 
gent, me tira ſa petite rEvErence & 
ven alla, 


— — 
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Demain , a huit heures préciſes at 
Couvent ? Demain, au boudoir, a huit 
heures preciſes ? Oh cette fois, Ma- 
dame de BX *, vous aurez tort! $i 
vous voulez que j aille a vos rendet- 
vous, ne les donnez jamais aux heures 
que Mademoiſelle de Pontis aura choi- 
ſies. Croyez-moi ! n' eſſay ez pas de fol 
tenir la concurrence! Un regard, un 
ſeul regard de ma jolie Couſine m'ell 
plus doux, plus precieux que toutes 
les faveurs de la plus belle femme l.. 
d'une femme auſſi belle que vous! & 
toutes les Marquiſes de I Univers nt 
valent pas enſemble un cheveu de ma 
Sophie 

Des que les portes du Couvent so- 
vrirent, je demandai Adelaide, Elle v 
au parloir; ſa bonne amie ne tardaps 

a l'y joindte. - Bon jour, Monſieur, 
me dit Sophie. Monſieur | m'6criat 
Tenez, Monſieur , dit a ſon tour Ad 
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aide, en me prè ſentant un petit paquet. 
— Et vous auſſi, ma ſœur? Monſieur! 
—Prenez donc. Hier votre Jaſmin &toit 
gris; il a remis ce portrait a Madame 
Munich. Et la bouteille d' eau- de- vie 
d Andaye; pour ſuivit Sophie, il Va por- 
tte àla Marquiſe de BX**#!—Oui, mon 
frete, oui; vous abuſez de mon ami- 
tie, vous trompez la tendreſſe de So- 
phie, cela n'eſt pas bien. Sophie qui 
Fexpole tous les jours pour vous! Moi, 
A qui le Baron a fait hier encore une 
ſcene terrible! Monſieur, cela n'eſt 
pas bien, Quand 1] nous aura fair mou- 
tir de chagrin, reptit Sophie en ſan- 
lottant, il regrettera ſa couſine & (a 
leur, (Je voulus prendre ſa main, elle 
a tetira.) Laiſſez vos careſſes , Mon- 
leur, elles Cont douces, mais elles ſont 
tompeuſes. Oui, Monſieur! oui, elles 
vous reſſemblent, s'&cria Adelaide, ma 
bonne amie à raiſon. (Elle paſſa ſon 
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mouchoir ſur les yeux de Sophie qu elle 
embraſſa enſuite.) Conſole- toi, ma 
Sophie, lui dit-elle, ne pleure pas f 
fort; je F aime, je t'aime rai toujours, 
je ne te tromperai pas, je ne trompe 
perſonne „moi! Adelaide „ Vois 841 
prend ſeulement la peine de ſe juſtifier, 
—Ah Sophie, mon agitation, mes la- 
mes, mon ſilence meme, tout ne vou 
annonce t- il pas les remords dont mos 
cœur eſt dechire? Oui, je vous Vavour, 
ce portrait, ce fatal portrait toit pout 
Madame de B**#, Vous nous Vavouct 
parce que nous le ſavons | me dit Ad- 
laide.— Il toit pour Madame de B**#] 
$'Ecria Sophie, d'un ton doulourem, 
— Mais, ma jolie Couline, n'excuſeres 
vous pas un moment d'erreur? — Up 
moment d'erreur ! Depuis qu'il me colt 
noit, il me trahit } Un moment der- 
reur |. . . Adelaide | depuis plus de deu 
mois, tu le ſais, il me dit preſque tous 
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les jours, tous les jours il m crit qu'il 
madore, qu'il n adore que moi!..., 
Un moment d'erreur ! — Sophie! ma 
jolie Couſine !...... —Et j'ai la foi- 
bleſſe de le croire !8& j ai le malheur de 
Faimer!..... & il le ſait! helas! il 
le ſait l... . Mais, dis moi, ma chere 
Adelaide, ce qu'il attend de ſes trahi- 
ſons? Qu en attend- il? qu eſpère t · il: 
lngrat que vous Etes! je ne [ai pas 
exige votre amour! n' en ayez pas pour 
moi, ſi cela vous eſt impoſſible; mais 
au moins, ne dites point. —Ah, 
Mademoiſelle l.. . Ah ma jolie Cou- 
inet... vous ne ſavez pas combien vous 
n tes chèrel.. Le jour, votre image me 
ſuit par- tout; la nuit, elle embellit 
tous mes ſonges.... Sophie, vous Etes ma 
fie, mon ame, mon Dieu! Je n'exiſte 
que par vous, je n'adore que vous! 
=He bien, Adelaide, tu Ventends ! 
tomme le cruel ſe plait. a redoubler 


— 
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mes agitations, mon trouble, mes in- 
certitudes | Ses diſcours ſont toujoun 
les memes; mais ſa conduite . . Il veut 
ma mort! il veut ma mort! (Je me 
jettai aux genoux de Mademoiſelle dt 
Pontis.) — Mon frere, que faites 
vous ? Si quelqu' une de nos Religicules 
paſloir! fi l'on nous voyoit l... . ($0 
phie ſe leva tout effrayte.) Monſieur; 
ſi vous ne vous afleyez pas, je me 
vais. (Je me remis à ma place en pleu- 
rant amerement, ) — Ma bonne amie, 
dit Adelaide, ce qu'il te dit paroitbied 
vrai pourtant! & il Paſſurc d'un % 
bien naturel! — Va, tu ne le connols 
pas. En ſortant d'ici, il va courir ches 
cette Marquiſe pour lui en dire aural 
— La Marquiſe! je vous jure q 
je ne la reverrai jamais, jamais. — Ma 
freère, foi de Gentilhomme 2 —Foi & 
Gentilhomme! ma ſœur. Foi de Ges 
tilhomme! ma Sophie. — Mon Dies 
dit - elle, d'une voix foible, en po- 


ty mm, 


Gant fa main ſur 


Puya (ur a chaiſe; 


tedoubloient R 


mal! Non 


7 
ſon eur, mon Dieul 
ir ſon ſein & San. 


„ Mon 
quel peſant fardeay 


comme je me ſens 
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nouvellai le ſerment de lui Errea jamiis 
fidele! Comme elle prit plaifir 4 mt 
faire entreyoir dans Vavenir un hymei 
fortune! ; oe 

Adelaide cependant tenoit toujours|t 
portrait de Mademoiſelle Duportall 
mon frere , Madame Munich ma biel 
recommande de vous renvoyer cel 
Vous Vavez miſe dans une belle colts 
Madame Munich! Y ye donc ce foil 
m'a-t-clle dit, qui m'exvoie ſon pon 
eſt · ce que je ſuis d un ãge .. mais? 
ſans doute pour Mademoiſelle de Ponti 
il Faime , le Baron a raiſon de lt any... 
Ah que M. le Chevalier revienne Wh, a 
qu'il y revienne!...... Tenez , Wy 
frere, reprenez-le, votre vilain p# b, q 
trait! Vilain? mais non, dit ma je 
Couſine, en I'6tant des mains d Ad N05 3 
laide, il eſt joli ce portrait! on We. 
que c'eſt le rien.—HE bien, ma bo hou 


amic garde - le. Oui, gardes -N 


To 


4 


du Chevalier de Faublas % 
na jolie Couſine. Ce portrait ? Mon- 
eur Faublas. Oh non, il me feroit 
mal! il me rappelleroit toujours cette 
Madame de BY**! Je n'en veux pas, 
je n en veux pas. . . D'ailleurs, ces habits 
& femme. . . C'eſt un portrait qui vous 
rflemble, ce n'eſt pas le votre! — ma 
ophic , fi vous vouliez !, , . . —Quoi ? 
Mon Peintre eſt habile & diſcret. Il 
kroit mon portrait & le votre, — Et 
mien auſſi ? rẽpliqua- t- elle, d un air 
Y acertaia, en regardant Adelaide. Oui, 
u bonne amie, lui rẽpondit celle-ci, 
ten & meme le mien, & peut tre 
ue copie de chacun; nous ferons des 
tanges,—HE bien, mon jeune Cou- 
. quand lam nereꝛ · vous votre Pein- 
!—Mais demain, depuis huit heures 
rn dir. Et tous les jours, pareille 

ace, juſqu à ce que cela ſoit fini. 

ons les jours! mais ma Gouver- 
. . Il eſt vrai qu elle dort, & 
Tome I V. H 


* 2 _ —— 


a, 
nol 


ſonne un regard curieux, mais I tai | 


go Une annee de la Vie 
que juſqu'a preſent elle ne S eſt apper 


cue de rien. Oui, interrompit Adelaide 
elle dort! mais le Baron? Prenery 
garde, mon frere. — Le Baron, 1 
chere Adelaide. S'il lui arrivoit de f 
lever un jour plutor que de coutume, 
il m' en coũteroit beaucoup ſans dots 
mais je remettrois la ſtance au lend 
main. — A demain donc, mon cs 
Couſin. — Sans faute. 

Au moment ou je lui diſois adiet; 
au moment ou elle paroiſſoit lite a8 
attendriſſement ſur mon viſage, kw 
plaiſir que me cauſoit une très- A e n 
faycur qui m'etoir plutòt donne WF Ae 
permiſe; au moment meme, une H Pils a 
ligieuſe entra bruſquement. Elle « bonne 
menca par jetter ſur route. ma byez 


Mais 


de, puis avec une douceur mel ö t 
quelque fermete : i] me ſemble, A haſe? 
laide, qu. il y a long temps que F* On 


* 
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cauſez avec Monſieur votre frère? & 

vous, Mademoiſelle de Pontis, com- 

ment ne vous appercevez- vous pas que 
je dois avoir commence la legon depuis 
| plus d'un quart-d'heure ? je retourne 
an clavecin ou je vous attends. Les 
Diſciples vouloient begayer une excu- 
Af & : la maitreſle ſe retira ſans les Ecou- 
af ttt. Mon Dieu, dit Sophie qui trem- 

bloit, ne vous a- t- elle pas vu me 
a bailer la main? — Je ne ſais ma 
wh (eur?, ... — Je ne ſais pas non plus; 
Inis voulez- vous que je lui demande? 
ſe ne pus m'empecher de ſourire. 
Allaide parut d'abord sen offenſer; 
pus ayant un peu réflẽchi: que je ſuis 
bonne | s'écria-t-elle. Allez, allez, 
18 tranquille, je ne le lui deman- 
ai pas. — Ma jolie Couſine, c'eſt 
WF Maitrefſe de muſique , cette Reli- 
ale: — Oui, mon cher Couſin. 
on Vappelle Dorothée. — Elle eſt 
H 2 


Q 
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forte ſur le clavecin? — aſſez for Þ 6 
Cependant quelqu'un lui a dit que vou Þ ge 
en touchez beaucoup mieux quel 
— Mais elle eſt toute jeune? — Tous F tou 
jeune, oui? — & elle m'a ſemble fart F pur 
jolie? — Et il me ſemble a moi, e 
pondit- elle avec chagrin, il me ſembleFbonn 
que, dans les circonſtances les plus f N xyrit 
cheuſes, vous pouvez encore fan din, 
tres. promptement, beaucoup de e 
rieuſes remarques, d' intéreſſantes es cc 
couvertes & de queſtions... dé ſolante vil le 

A ces mots, elle partit en pleutallſdon 
& ſans vouloir m' entendre. Adelaide la fi 
toute occupee du chagrin de ſon ami ¶ Cepe, 
ne vit point ma douleur : Adelaide Mfebie, 
ſar les pas de Sophie. Je reſtai moilifler | 


ſurpris de mon Etourderie , qu ais: ; 
du prompt depart qui la puniſſoit. Wiſe 
peines de ma jolie Couſine m' offroieiſit en y 
ſans doute plus d'un motif de con p. 

* City 
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ton: cependant j . toi; au de ſeſpoi 
ow and je rentrai chez moi | 
le, Jaſmin que Jinterrogeai 2 mon ro. 
un wur, mavoua que la veille il navoit 
n fareſiſtex > la tentation de gOurer eau. 
. E. vie d Andaye. Elle lui avoir paru ſi 
de bonne qu'i en avoir bu 3 pluſieurs 
pries. II avoir x 

I dinaire, la 

„den quart 
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de Roſambett, & mon Gouvernent, Þ 1 
— Mais Monſieur, fi Mademoiſck I p 
Juſtine vient? — Vous lui direz que d 
n'y ſuis pas, — Monſieur; mais Mx re 
dame Dutour? Le Vicomte de Florvile 
— Vous direz que je n'y ſuis pd que 
— Ah, ah, — reſtez dans mon ant deu 
chambre pour ne laiſſer paſſer perſonne ¶ tre 
& envoyez chez mon Peintre, poutk ne 
prier de venir ici tout-à-Theure. oi 

L'artiſte vint dans Vapres dinée; I tif 
commenca mon portrait; il vint k |; 
moi le lendemain pour é baucher cf toi 
de ma jolie Couſine. Ai- je beſoin ere 
dite que, dans cette entrevue, fen ve de: 
tien commenca par une explicatios fu phie 
Dorothée? Sophie ne concevolt Mm 
qu'aupres de la perſonne aimée, Witte, 
jeune hommepũt regarder quelquaWimp;r 
femme & la trouver jolie, je croyoꝶ ole 
juſtifier complettement par cette f m 
ponſe : qu une Religieuſe a mes e wur de 
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nayant plus de (exe, ce que j/aurois 

pu dire d'une belle ſtatue, je Vavois 
| dt de Dorothée. Mais Adelaide ou- 

rertement declaree contre moi, la 
i cruelle Adelaide auſſi-tõt m' obſerva 
LF que celle qui Etoit venue troubler nos 
Lex enttetiens, auroit dit me pa- oi- 
re laide a faire peur. Sans doute il 
ve fallut plus d'une ſubtilité, pour 

koiblir cette objection trop ſolide. 
uin je n obtins grace qu en reprẽſentant 
s latmes aux yeux, qu'une etourderie 
WH noir pas un crime, & qu' au ſurplus 
ut remarque flatteuſe pour Dorothée, 
r devoit en aucune manière inquieter | 
ephie, dont les charmes .Etoient 
eme la paſſion qu'ils m'avoient inſ- 
e, ſupérieurs à route eſpèce de 
Wparaiſon, Alors ma jolie Couſine 
aſolée me rendit toute (a tengreſſe; 
Wis ma ſceur, pour me témoigner le 
r de ſa conſiance, me dit: croyez , 


- 
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mon fiere, que vous n'avez pas ff © 
vu baiſant la main de ma bonne amie, d 
puiſque notre maĩtreſſe de clavecin qu 
dans la journée d'hier , eſt venue ſow- 
vent cauſer avec Sophie & moi, 4 Per 
nous a mème deux ou trois fois pu 
de vous, n'a pourtant rien dit quit lo 
diquàt le moins du monde qu elle f Nee 
füt, le matin, appercue de quelqa f 
choſe. we d 
Ainſi tous trois reconcilits , af. d 
nous occupàmes du portrait de Sopbe fe 
nous nous en occupames pluſieurs jou Wt 
de ſuite; & voyez de quelle patiaa len 
les artiſtes ont beſoin de $'armer cf de 
les amans : d'abord je gourmandi I 
Peintre, parce que la charmante ins 
niature ne ſe faiſoit pas afſez ace 
bient6r je me plaignis de ce qu elle A 
preſque achevee. lh m 

Ce fur mon portrait qui ſe tro 8 | 
fini le premier; je ne poſſedai celu A n q 
nl 
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» que la ſemaige 
e, daprès. 
mie, 
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me! — Ori: 


Madame de B 
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aſſez bien couvett, ſe tenoit à que- 
que diſtance, regloit ſa marche (ark 
mienne, & ſembloit craindre de at 
perdre de vue; en ſortant du Couyer, 
je le vis encore ſur mes pas. 8 
Roſambert, a qui je ſis part de ne F 
ſoupcons, m'envoya deux de (es pe 5 
pour m'accompagner. Je leur ordonk 
de garder chacun un bout de lane ; 
dans laquelle eroir ſituè le Couvent * 
Un ſecret preſſentiment -ſemblaff , 


| "Þ a 
m'avertir des malheurs qui menaga Jer 
nos amours, Ce jour-la , plus qu boot 
dinaire, je preſſai Sophie de man 

dre quelles affaires fi importantts! of 
noient ſon pere eloigné, a quelle eps * 
le retour de M. de Pontis etoit A if | 
quels moyens il me faudroit empl | 
pour obtenir de lui ma jolie Cowl 1 : 
Sophie, aptès avoir hefirs quelques * 


mens, prit la main de ma ſcut l =" 
mienne: Ma chere Adelaide, toi buen 
j'ai rrouve une ſœur tendre, ue | 
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able amie & vous, mon cher Couſin . 
P vous qui m'avez fair ai 
e ule 


n dun homme de qualité. II 5 eſt 
fiir Vpeller M. e Po 


mer ſ'exil od je 
que vous ſa- 
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tement tous les fix mois ſavoir de me 


nouvelles & payer ma penſion, Depuis 
huit ans, je wai joui que deux fois di 
bonheur d'embrafſer mon père. Quand 
je demande a Madame Munich pour- 
quoi Pon m'a tlevtc en France, pou- 
quoi le Baron de Gorlitz me refuſe ſon 
nom, pourquoi il vient ſi rarement voi 
{a fille; elle me repond tranquillement 
que ces precautions ſont nèceſſaites, 
que je benirai un jour la ſageſſe dw 
père qui m'aime tendrement. Depw 
quelques mois elle me r&pete ſouvent, 
que le moment de mon retour en A. 
lemagne S'approche, Helas ! je ne {as 
plus fi mon cœur le ſouhaite ! Qui 
me ſeroit doux de revoir ma pattie, 
ma famille & mon pere Mais, Ade 
laide, Faublas , qu'il me ſeroit clue 
d'etre ſéparèe de vous! — ${parte 
jamais, Sophie, jamais. Partez demi 
pour l Allemagne, des demain je wos 
y ſuivrai. J'irai vous demandet au R: 
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ron; $1] aime ſa fille, il ne s oppoſera 

point a notre bonheur. 
Comme il ſe prolongea deèlicieuſe- 
ment Fentretien qui ſuivit Vintereſſante 
confidence que Sophic venoic de nous 
faire! Adelaide, laſſe de nous avoir r&« 
pere vingt fois, qu'il coir plus de dix 
heures, que Madame Munich nous ſur- 
prendroit , Adelaide forca ma jolie 
Couſine de me quitter. Je ſentis mon 
cur ſe ſerrer, quand j'embraſſai ma 
ſur ; je le ſentis fremir , quand je dis 
adieu a Sophie. 

En ſortant du Couvent j apperęus 
von Argus de la veille, en ſentinelle 
Jans une allée voiſine. Quant il me 
Jus quelque diſtance, il quitta ſa re- 
tate, apparemment pour m' pier juſ- 
Jes chez moi. Je le laiflai ſe rappro- 
er quelques pas 5 & tout- à-coup je 
ne retournai ſur lui. Il ne m'attendit 
8; mais sil couroit bi en, je courois 

| a 
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mieux. Au detour de la rue, je le ſais & q 
par la jambe, à inſtant ou fun & F no; 
mes hommes apoſtes Talloit prendre at N par: 
collet. Le fuyard perdant l'quilib je tr 
tomba par terre, pouſla de grands cr, F tingr 
& $'efforga d'intereſſer pour lui la ps FF ard; 
pulace auſſi - tõt ameutee, Deja quelqus F nette 
ſeditieux crioient vengeance, & ſe i remar 
paroient 4 me faire un mauvais pam) boid 
quand je m'Ecriai : Meſſieurs, c eſt n les, 
eſpion. A ce mot de proſcription md 
ennemi abandenne de tous ſes dee Pre! ( 
ſeurs, vit qu'il ne lui reſtoit dau cette m 
moyen de s Epargner les coups deb 
ton dont je le menagois, que de dic kire du 
rer celui qui le payoit pour m'obl ¶ ne p 


ver; il me nomma Madame Dutoth MonGeur 
Te le renvoyal, en I'cxhortant à nes Uaquice 
| 1 


re venir. 
Le lendemain de ttès- bonne hem 


mon pere me mena a huit lieuss 6 | 
Paris, voir une maiſon de camp We, vous 
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quil ayoit achetèe depuis plus d'un 
mois, Nous viſitames le jardin qui me 
parut fort joli, les appartemens que 
e touvai commodes & rians. Je diſ- 
inguai ſur-tour une chambre fort 
zrtable , fort gaie , mais dont les fe- 
 nitres Etoient grillees, Jen fis faire la 
remarque au Baron. Il me repondit 
troidement : ces fenetres-la ſont gril- 
les, parce que cet appartement (ſera. 
kelormais le votre. —Le mien? mon. 
pere! Oui, Monſieur; j'avois acheté 
&te maiſon, pour y jouir de la belle 
laſon; mais vous m'avez force de 
kire d'un lieu de plaiſance une priſon 
ne priſon? Vous m'ayez trompe, 
Nonkeur. Ce n'eſt ni l'amant de la 
Karquiſe, ni celui de Coralie que je 
ferme; c'eſt le ſẽducteur de Sophie. 
bund je m applaudiſſois de votre 
Viſlance, vous abuſiez de ma (tcu- 
©; vous alliez au Couvent tous les 


14 
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jours. Quelqu'un qui sint reſſe apps | 


remmeut 4 vos demarches , m'en a dow 
ne Vavis ſecret, Liſez cer Ecrit ang 
nyme , lifez. 


„ Monſieur le Baron de Faublas el 
„ averti que tous les matins , depus 
„ huit heures juſqu'a dix, M. fon i 
» va vo ir au Couvent Mademoiſelle 
> Faublas & Mademoiſelle Sophie & 
»» Ponti s. 


* / 
Je ſais, Monfieur, continua mot 


pere, le peu de foi que mérite un c 


anonyme. Je ne vous ai pas condam 
ſur un titre auſſi mèpriſable; mas 
comme dans une affaire de la nat 
de celle-ci on ne doit rien negliget,} 
me ſuis informs: j ai appris qu on m8 
voit écrit la veritè. Monſieur, ſi 8 
n'aimez pas Sophie, vous etes un l 
che ſuborneur; cette caprivit# & 


mel 
trop 
te, 
cette 
Mon 
chan 
ici, 
tique 
gens 
Le 
m'avo 
la dou 
bord e 
not; 
pour re 
oſero1s 
dappre 
Phic 2— 
perſonn 
wit qu' 
fle pa 
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meſtique eſt pour vous un chatiment 
trop doux : fi vous Paimez au contrai- 
re, je dois travaiiler a vous guerir de 
cette paſſion que je mapprouve pas. 
Monficur , vous ne ſortirez pas de cette 
chambre. Trois hommes que je laiſſe 
ici, ſeront en mème temps vos domeſ- 
tiques & vos gardiens ; ils ſavent quels 
gens je permets que vous receviez. 
Letonne ment dans lequel ce diſcours 
mavoit jettè ne peut ſe comparer qu'à 
la douleur qu'il me cauſa. J*avois d' a- 
bord Ecoute , ſans pouvoir dire un ſeul 
mot; je fis enſuite d'inutiles efforts 
pour repondre moderè ment: Mon père, 
olerois· je vous demander pourquoi vous 
napprouvez pas mon amour pour So- 
plie?—Parce que le père de cette jeune 
perſonne l'ignore, parce qu'il ſe pour- 
wit qu'il ne voulũt pas vous donner ſa 
lle, parce que moi -· meme je vous deſ- 
ne une autre femme. Et quelle eſt 
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donc cette infortunte que vous aver 
choiſie, mon père ?— M. Duportail el 
mon intime ami, if vous eſtime....., 
—Ah c'eſt Dorliska que j épouſerai! 
Une fille perdue, ou peut-ëtre morte 
Pourquoi morte! Je crois que mot 
ami retrouvera ſa fille; le ciel dot 
cette conſolation au plus malheureux 
des pèeres. Lovzinski fait de nouvelles 
recherches; & vous, mon fils, quand 
Pabſence & le tems qui uſent toutes 
les paſſions folles, auront deétruit Ia 
-votre, vous commencerez vos voya- 
ges, vous paſſereʒ en Pologne... 
—Oui! & la, comme les Chem 
liers errans, j'irai de porte en port 
chercher une fille pour I'&pouler? 
— Monſieur , vous ne remarquez pa 
que vos r6ponſes ſont d'une indecenr 
ce |... —Pardon, mon pere, yingt 
fois pardon, L'exces de ma douleut. 
Mon fils, je mai plus qu un mot? 
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yous dire, Preparez-yous à reparer les 
longues infortunes d'un Gentilhomme 
pour qui mon amitié ne doit pas etre 
ine... Mon pere, je tiendrai ma pa- 
role a Lovzinski; j'irai juſqu' au bout 
du monde, s'il le faut, chercher a 
Dorliska. —Et vous renoncerez à Ma- 
demoiſelle de Pontis 2 —Plut6t mou- 
r mille fois! —Jeune homme | = 
Mon pere, je ne partirai pour la Po- 
logne, qu'après avoir obtenu la main 
& Sophie. Je le jure par vous, pat 
elle, par ce qu'il y a de plus facre. -Kel- 
ſectez mon autorite ou craignez. , « « 
He! qu'ai-je à craindre, Monſieur, 
yaus me ſéparęz de Sophie! Quel mal 
flusgrand pouvez- vous me faire? Otez- 
doi la vie, cruel que vous ètes; OteZ- 
amoi , vous me rendrez ſervice. 
Le Baron furicux ou attendri ſo rtit 
ſquement , ferma la porte, & mn 
la en priſon, | 


* 
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Que de reflexions penibles m'agite illa 
rent en cet affreux moment! Perdte l quick 
liberté, g' ct été peu de choſe! nw] . 
perdre Soph ie !... Sophie ... Me oute 
abſence rẽveilleroit fa jalouſie? E prtur 
me croiroit infidele & parjure! Hf ada 
ſon pere la venoit chercher? Si elle f payer 
hatoit de quitter un pays que ma pe Ns d 
fidic lui auroit fait deteſter? Si Made geance 
moiſelle de Gorlitz paroiſſant a la Cu 11 e 
de Vienne, dans tout Ieclat de b & 35 5 
beauté, alloit choiſir un é&pO pam py tou 

tant de jeunes Seigneurs bientor ib mins q 
de ſes charmes? Si elle alloit me tral [njuſti 
en croyant ſe venger? ... Mademe N wir 1 
ſelle de Pontis dans les bras d'un ar bonheur 
tre!,..Oh non, jamais. Sophie dul f 
ſeſperte me reſteroit fidelle. Mais {ot berorah 
barbare père ne pourroit- il pas la ney ! | 
cer de contrafter un hymen odieW;F veſt ch 
tandis que le mien, non moins imp deuferm 
toyable, retiendroit priſonnier dau u dae ma 
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nilage ignoré ſon fils mourant d' in- 
quictude & de doulcur ? 

Cruelle Marquiſe c'eſt par toi ſans 
doute que le Baron a ſu mes amours 
forrunes ? C'eſt ta jalouſe rage qui 
dica ce perfide écrit? Que tu me fais 
payer cher les rapides plaiſirs que tu 
nas donnés! Ah du moins fi ta ven- 
geance n'avoir pourſuivi que moi! 

Il eſt vrai que j'ai ſacrifie Madame 
e BY**; & ſi mes torts ne juſtifient 
pas tout-a-fait ſa haine, ils font au 
moins qu'elle ne m' tonne pas. Mais 
Imjuſtice du Baron, je ne puis la con- 
teroit! Il exige que je ſacriſie mon 
wnbeur a ſon amitié pour M. Dupor- 

all punit comme le crime le plus 
orable un penchant legitime & ver- 
ur! Il me pare de tout ce qui 
ett cher, il m'enleve à Sophie ! II 
ieuferme comme un criminel ! Il veut 
l ma mort? He bien „je ne tarde- 
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rai pas a le ſatisfaire. C'eſt apparem de 

ment pour prolonger mon ſupplice, het 
8 PP 

qu'ils ont EcartE tout ce qui pou} Tas 

m'aider a me debarraſſer du fardea 4 


de mon exiſtence ; mais s'ils parvie-$ Pie 
nent a n'empecher d'attenter ama mf don 
ils ne peuvent m'obliger a m'occupe 
du ſoin de ſa conſervation, Qu fair 
m' apportent de quoi manger ! qui 
m' apportent! Je jette les plats pat kf J l 


fenètte, tout ira dans le jardin att non 
vers ces infames barreaux. mur 
Jie perſiſtai dans cette r ſolution i E 

ddorer 


lente, juſqu's ce qu'un vif appetit, 6 
termin par une diète de cinq heut Le t 
m' cũt fait enviſager les choſes pu 
ſainement. Et qu'on ne prenne pat 
pour une plaiſanterie! A wu 
tout temps, en tous lieux, dans 
que ſituation qu on ſe trouve, [el 
mach influe prodigieuſement {ut 
cerveau, Un malhcurenx qui eſta 


du Chevalier de Faublas, 111 


ne raiſonne pas du tout comme un mal- 
heureux qui vient de faire un bon re- 
pas. 
je m'emparai donc, ſans me faire 
prier, des mets qu'on m'apporta pour 
mon diner; & je me diſois tout bas, 
en les dèvorant: Vraiment ! j'allois 
fie une belle ſottiſe! & qui conſole- 
Toit ma jolie Couſine, fi j*trois mort? 
qui lui diroit que la dernière palpita- 
ton de mon cœur fut un ſoupir d'a- 
mour pour elle? Il faut manger pour 
mre; i faut vivre pour revoir, pour 
adorer , pour épouſer Sophie. 

Le reoilidme j jour de ma detention, 
| | Baron menvoya mes livres, nies 
ibumens de mathématique, mon 
brte-piano. Mon premier ſoin fut de 
ndre price a ſa clemence paternelle 1 
W me meénageoit dans ma retraite 
Klque diſſipation; mais quand j je vins 
IMchic que les ſoins qu'on prenoit 


; 
| 
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d'adoucir ma captivite , m'annoncoient 
combien elle ſeroit longue, je ſentisun 
vif defir de la terminer promptement. 
Tandis qu'on meubloit ma- chambre 
de ces effets nouveaux, je fis pour n 
vader une tentative que la vigilance & 
mes gardes rendit inutile; & je de- 
meurai convaincu, apres avoir en- 
mine la ſituation de ma priſon & lets 
gime établi pour ſa ſurere , que loi 
de negliger les precautions neceſſairs, 
on en prenoit de fort inutiles. Jau 
encore dans ma bourſe trois morceall 

e ce metal tout-puiſſant qui ouvrels 
portes & briſe les grilles. J'offris ws 
ſoixante-douze liv, a mes geoliers(# 
je m'efforcai de gagner par les pl 
belles paroles: on refuſa mon or, 
rejetta mes promeſſes. Je ne ſais coll 
ment mon peère avoit fait; mais il it 
trouve trois domeſtiques incorruptibls 


Te fus bientôt honors des viſits & 
cell 


a Chevalier ds Faublas, x 13 
teur que le Baron me permettait de 


puftu, celebre Par ſon adreſſe 3 de. 
Wer une volaille » & qui ſervoit cha- 
en de maniere que le meilleur morceau 
Ublis, je ne ſais comment, dans un 
in du Plat, lui reſtoir toujours! Laiſ. 


ces pens-11 qui ſe trouvent par- 
but; mais diſtinguo 
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& impoli que par caprice | un view eit 
militaire qui ne juroit pas toujours! F ge! 
un vieil Avocat qui diſoit quelque F pui 
la verite | Flor 

Quelle ſociete pour I'ami de Roſan-£ hou] 
bert, pourl'tleve de Madame de BM Rice 
Quelle ſociere pour I'amant de Sophie Dora 
Je ſouftrois moins quand je reſtois ſaſſ niet; 
alors, ma jolie Couſine, j'6tois at inte 
vous, Les yeux fixes ſur votre portrait & Mar 
Je croyois vous parler en admirant v Greſſer 
image. Image conſolatrice & re Helver; 
de combien de larmes je t'arroſai! N Mably 
de baiſers tu regus! que de fois, pow & Brun 
ſur mon cœur, tu le ſentis trellabl re & 
d impatience & amour! a 

Je dois néanmoins Tavouer:“ 
belles lettres auſſi contribuerent à ci (') Les 
mer Vennui de ma ſolitude. Mas, 0 Gel 
ma Sophie, pour Echapper quelqu 1 3 
aux plaiſirs douloureux de ton , Qui a 
air, il ne falloit rien moins que le res de 


genies dont notre moderne littèrature 
puiſſe $enorgueillir. Te lus Moncrif N 
Horian, le Monier & Imbert , Des. 
boullieres & Beauharnois ; la Fayette & 
Riccoboni ; Colardeau & Leonard ; 
Dorat & Bernis de Belloy & de Che- 
niet; Crebillon fils & de la Clos ; (1) 
Kinte-Foi & Beaumarchais 53 Duclos 


3 Deſtouches & de Bievre: 


0 Les liaiſons dangereuſes, 
1) Geſſner n'eſt pas des n0cres ; mais 3 
bocte Fangois arots-je compars je 


4) Qui ne connoit par ces deux excellens 
& de Monſieut de la Harpe, 


4 4" 
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Eleves 3 Jean Jacques ſur - tout, Jeans 


Jacques & Bernardin de Saint-Pierre, 


Mais, lorſqu'ala fin d'un jour fi heu- 
reuſement abrege , mon eſprit & mon 
cœur avoient beſoin d'un Egal repos; 
lorſqu'il falloit tout-a-coup rompre le 
double charme : rout-a-coup & en 
meme temps oublier les lettres & la. 
mour; lorſqu' il le falloit? Eh bien, 
ma Sophie, notre littérature qui ayolt 
fair le mal, étoit la pour le réparet; 
Fallai demander a d'autres Ecrivains K 
bienfaiſant ſommeil; & c' toit de mes 
comtemporains, je dois le dire à h 
gloire : oui, c'ttoit de mes comtett 
porains , que j'obtenois ordinairemear 
les plus violens narcotiques. Bon Diel, 
comme en ce genre elle eſt riche, . 
generation preſente | Que de Scudets, 
que de Cotins; que de Pradons c 
2 refluſcites ! Que d'tcrivains famel 
pendant un jour | Helas, helas, & fh 


+> OS 


LL 
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de reputations plus long-temps uſur- 
pes... . .Quoi? meme dans le ſanc- 
tvaire!juſqu'au ſein de I Academie! Eh, 
Monſieur S.... qui donc y pourra- 
ron recevoir après vous? Neanmoins 
je vous rends mille graces ? vos Ecrits 
h plats & fi barbares ſont tout-puiſſans 
comte l'inſomnie. 

Depuis huit jours, ils m'endormoient 
chaque ſoir; depuis huit jours quand 
| ne liſois plus, quand je ne dormais 
pas, je languiſſois dans ma priſon. 
Toure communication m'ëtoit ferm&e 
u-dehors; je ne recevois aucunes 
tres, on. ne me permettoit d'Ecrire 
t perſonne, Le Baron vint me voir, 
em efforgai de le flèchir, il fut inexo- 
able, 

Apres cette viſite de mon pere , qua- 
jours $'Ecoulerent encore. Au mi- 


i de la cinquième nuit, je fus re- 
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veille par un bruit ſourd qui partoꝶ 
du jardin. Je courus ouvrir ma fenetre, 
ſous laquelle je vis une échelle plante, 
Te diſtinguai quatre hommes qui ſem. 
bloient tenir conſeil. L un deux mon 
hardiment, une pioche a la main: Vous 
eres le Chevalier de Faublas, —Ou, 
Monſieur. — Habillez- vous promęte- 
ment, tandis que je vais travailler k 
plus doucement que je pourrai a lea 
un barrcau, Si vos gardes m'entendent, 
S'ils viennent à vous, voici deur pl 
tolets que vous leur montrerez , cc 
luffira pour les contenir. Depecher 
vous; votre ami vous attend gans f 
chaiſe de poſte, à la petite porte 
jardin - Mon ami ?—Oui , Monſem, 
Le Comte de Roſambert. G 
ſervice !. . .—Chur. . . Habillez-· voa 


Merte 


Il ne fallut pas me le rEperer WH win y; 
troilieme fois. Je ny voyois gouf deg'y, 
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mais je cherchois mes vètemens a ta- 
tons? jamais toilette ne fut plutòt faite. 
Cependant, mon liberateur frappoit a 
petits coups redoublés; quand le bar- 
reau fut öté, je crus voir le ciel ou- 
vert. Je paſſai d' abord une jambe , 
enſuite l'autre, j empoignai un barreau, 
j appuyai le bout de mes pieds ſur 
lechelle, & quelque mince que fur mon 
individu, j eus peine a paſſer par l ᷑troi- 
v ouverture, J'en vins a bout cepen- 
© ant. Des que je me vis dehors & par- 
vu au milieu de Techelle, je ne m'a- 
FI nuſai point à compter combien d' che- 
v me reſtoient à deſcendre ; Je ſautai 
uh lu la terre fraichement remute. Nous 
WF $gnames 2 toutes jambes la petite por- 
udn jardin que mes liberateurs avoient 
oF Werte , je ne ſais comment. Un petit 
WH Vi me reſtoit a traverſer, je le fran- 
un laut; je me precipitai dans la 
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chaiſe de poſte. Je croyois tomber das 1 
les bras du Comte de Roſambert, & Þ ye 
fut le Vicomte de Florville qui mem wt 
braſſa! Tandis que je reſtois muet I ep 
ſurpriſe, le poſtillon donnoir le cp Þ ag 
de fouet du départ; mes quatte libs milz 
teurs auſſi - rot remontés à chen, d 
ſuivoient, ventre a terre, la rapide - 
ture qui nous emportoit. noit 

Te ne repondois rien aux queltia Wour 
dont la Marquiſe m'accabloit. Chef. 
lier, me dit-elle enſin, eſt-ce a leg, 
de votre WALLED "Bay que je dos 
tribuer ce ſilence inquietant ?- 
— Ah, je le ſais bien l je le ſais 
que je ne ſuis plus pour vous que 
dame! & cependant, je m' expoſe ann 
pour finir votre captivite ! —Mad 
vits : c'eſt vous qui l avez cauſceh 
blas, ſi vous m'aimiez encore, & 


je fais aujourdhui ſuffiroit pour m | 


ance, J'ai voulu tamener mon 
189 Jai fait &pj 


venu vous voir 
On a examine les en vi- 
la maiſon : 


— — 
»„— 
ECD ů ——— — —T[—a—a—— —— — 
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le nom du Comte de Roſambert, ja re 
tout riſque pour vous delivrer, Faublas, Þ $ 
fi vous me rendez reſponſable des fat Þ far 
tes commiſes par les gens que vous d 
forcez d employer, vous conviendi I rr, 
du moins que f heureuſe hardieſſe & aoy 
Vicomte de Florville a bien repare f m 
fatale imprudence de la femme Dutow Flicite 
— Madame, croyez que je noubli gon 
rai jamais le ſervice. . . , -— Cruel lea Elle, 
proteſtations , froidement polies, a n qu; 
noncent que je ſuis abſolument (akFres u. 
fice. Ainſi donc ce qu'une autre e: ref 
nauroit oft ſeulement imaginet, I ſeroit 
Faurai entrepris, je 'aurai execute aa 

mettre dans les bras de ma rivale, 
plus aimable mais le plus inge Muumber 
tous les hommes l... He bien, quel 
n'y a plus d'autre moyen de conifer, Moi 
au moins ſon amirie , il faudra ſe 
juſtice, il faudras immoler . Fa 


tecone 


j en aurai le courage. * 0 . Monkewj ate d 
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rmonce a vous, je vous rends à votre 
vphic. . . . Privé de tout ce qui me 
far cher, je ſerai peut- tre heureuſe 
& votre bonheur; peut-etre que les 
eres qui ſuiyront votre perte ſeront 
aoucis par cette conſolante ide, que 
@ moins j'ai contribute 2 aſſurer votre 
lite. . . Monſieur , ou voulez- vous 
Non vous reconduile ? 

lle attendit ma rẽponſe à cette queſ- 
n qui ne laiſſoit pas de m embatraſſer. 
Wires un moment de ſilence, elle re- 
Wi: cerourner chez M. votre pere, 
FF (croir aller chercher une captivité 
Pelle... M. Duportail eſt encore 
duſſie . . . Il n'y avoit que M. de 
baden; mais on le dit parti de- 
r quelques jours pour une de ſes 
8, Moi, je crois qu'il vous cherche. 


eur, ou voulez- vous donc qu'on 
teconduile ? 


Fabut de la gendroſits de Ia Mar- 
L 3 
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quiſe, touche de ſon attachement e. 

meme temps ſi noble & ſi tendre, ; 

ne reſiſtois qu à peine au deſit de b 
couſoler. Je ſentis ſa main treſſalir © 
ſous mes lẽvtes, que cependant j'ayois © 
poſee bien legerement. Repondez-ma fe 
donc, me dit elle d'une voix pre ff bet 
qu ẽteinte.. . , Helas| ma tendreſſe iv loi 
quiere vous avoit d&ja prepare un alk ¶ de 
auſſi sur que charmant, & vous 1 & d 
viendrez pas! & vous n'y viendre u Wit 
continua- t- elle d un ton plus anim6 q 
vous perdrai pour toujours! Vous with 
pour une autre] & je le verrois u 
quillement? .. Non, Faublas, 
dauleur a pu m'egarer, j ai pu le W# 
mais jamais, jamais je-n'y cc 

Moi, vous ctder à une rivale! 
ami, ne feſpérez pas. Cet eſſoũ“ 
au- N mortelle, il elt 
deſſus de moi 
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- tremblant commengoient a laiſſer diſ- 
tinguer les objets. Depuis pres de 
quinze jours, je n'avois apperęu que 
de rondes Villageoiſes, dont les gros 
charmes brülés par un ſoleil ardent, 
fetris par un travail opiniatre, Etoient 
peu fairs pour me renter ; encore, na- 
yois-je pu les confiderer qu'a travers 
une grille & à plus de cinquante pas 
&diſtance. Alors, au contraire ſe trou- 
wit pres de moi le Vicomte de Florville! 
Laurore naiſſante me le montra plus 
beau que ne parut jamais Adonis aux 
reards de Venus cachantdce! & puis la 
laquiſe pleuroit; une femme qui 
ure eſt {i intẽreſſante! Je voulus eſ- 
vr ſes larmes; je ne ſais comment je 
ay pris; mais 'nos yeux le renconttè- 
u, ma bouche toucha la ſienne, une 
Wolite fatale Egara mes mains 

, ma jolie Couſinel je devins parjure 
W% l; youloir „& j'en dois faire ici 
L 3 
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Paven; fi ton coupable amant ne conl } ; 
ſomma pas a Tinftant ſon infidelite, F 4 
c'eſt que ta rivale attentive ne lui pe- P; 
mit pas de tenter certaines entreprits I 1 
qui, dans une voiture Etroite , incoꝶ ¶ joy 
mode & cahotée en tout fens fur 1 &} 
pave inégal, n' ont jamais qu un den I (en 
ſucces. relpt 

Maman , nous retournons done 4 D% 
Paris Oui, mon ami, parce quay .. 


n'imaginera jamais que vous y lon tes 


revenu; d'ailleurs, j'ai pris des , Nada 
cautions fi sũtes, que vous échapfe f & qu; 
rez a toutes les recherches. Tandis qua tte, 4, 
m'achetoit les ſervices de ces qu Aurel 
coquins qui ne me connoiſſent que fa s ex 
le nom du Comte de Roſambem, M dt fre 
m' occupois à chercher un logen aſe; x 
commode pour une jeune veuve de Wfiches 
amies qui vient ici ſolliciter un p "wile, 
conſiderable. Elle S'appelle Ducap Wea 
& cette Madame Ducange , mon Ns Je 
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tet vous; mais comme il n'auroir pas 
6s decent que vous vinſſiez ſeule a 
Paris, Ja femme Dutour impatiente de 
rparer ſa faute , $'eſſaie depuis quatre 
puts à jouer le perſonnage important 
&Madame de Verbourg. C'eſt ainſi que 
ſe nommera, ſi vous le voulez bien, la 
elpectable mere de Madame Ducange. 
ij parce d une robe Frangoiſe de gros- 
| &-Tours broché, a colonnes rappro- 
© tes, à grandes fleurs rembruni:s, 
dame de Verbourg ſe donne des airs 
e qualitè qui vous feront mourir de 
ite, Au reſte, elle ne fera pas trop mal 
role, ſi elle parvient à adoucit quel. 
es expreſſions Energiques qui Echap- 
r frequemment à ſa bruſque fran- 
e: Elle a naturellement les manicres 
erckes & empeſtes de ces Dames de 
wise, qui n'ont jamais quitté leur 
q Wteay provincial, Vous aurez pour 
pus le neveu de Madame votre 
L 4 
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mere, On vous trouvera aiſtment ug 
cuiſinier & une femme - de- chambre, 
L'hotel de **, eſt fitue a deux cent 
au- deſſus du mien; c'eſt-la que je vou 
ai louè & meuble un appartement que 
nos amours embelliront. Si vous m 
croyez, vous ne deſcendrez jamais 
jardin dont je me reſerve la jouiſlance 
Il a une porte ſur les Champs-Eliſen, 
c'eſt par- li que je me rendrai chez vou 
preſque tous les jours. Mon Dodtew, 
prevenu que je n'irai point a la cath 
pagne cette année, m'a deja orden 
de prendre J air tous les matins de hom 
heure. : 

Les gens qui nous eſcortoĩent nousgli 
terent à la barrière duTrone, Le View 
te de Florville & moi, nous alis 
deſcendre chez la Marchande de Mois 
ou nous attendoient ma mère, Jula 
& mon nouveau laquais. La * 
commenga par ayoucr (a faute, Þ 
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me pria d'excuſer , & Juſtine charm&e 


de me revoir, n'acheva pas ma coefture, 
ſans m' avoir fait plus d'une eſpiẽglerie. 
Le Vicomte de Florville avoit pourvu à 
tous mes beſoins. Je me mis dans le 
imple n&glige d'une jolie voyageuſe. 
On chargea mes malles derricre ma 
chaiſe de poſte , ou Madame de Ver- 
bourg ſe plaga pres de moi. Nous al» 
limes deſcendre a lhòtel de XX, rus 
du fauxbourg Saint-Honore, 

Deux heures apres, Madame Ja Mars 
quiſe de B***, ſuivie de ſa femme - de- 
chambre, vint ſayoir fi Madame Dus 
cange Etoit arrivee, Nous nous embraſ- 
mes comme deux jolies femmes qui 
$Ument bien, quand il y a long- tems 
elles ne ſe ſont vues. Ma mere qui 
lwoit vivre nous laiſſa ſeules. L'Amour 
extra dans ma chambre a coucher , an 
moment ou Madame de Verbourg en 
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ſortit. Le petit Dieu reſta deux hene 


avec nous. 


Il eſt bientort midi, me dit la Mu- 
quiſe, il faut que je vous quitte. On ſat 


a Thõtel que je devois ſouper & couchet 
à la campagne; mais on m'atrend 4 
diner .. . A propos, vous eres galant! 
Dites-moi donc ce que c'eſt qu'une 
certaine bouteille? .. — Maman, 
une Erourderic de Jaſmin ! — Et le pot. 
trait de Mademoiſelle Duportail, quand 
me le donnerez vous ?--Tour-a-Pheurez 
il eſt dans une poche de veſte du Che 
valier de Faublas. . . Tenez , ma chr 
maman , le voici. — Pemain, je vous 
apporterai celui du Vicomte de Hos 
ville, — Maman , le Marquis ne vow 
a-t-il pas parlè de Mademoiſelle D& 
portail? — Aſſurement , mon ami. Vow 
vivez avec ce Monſieur de Faublas 
Vos parens vous cherchent bien lows 


co ww * * 
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undis que vous Ctes bien pres! Au reſte 
ileſt fort ſcandaliſe de la manière dont 
vous avez traitè ſon la Jeuneſſe. Com- 
ment, Madame, m'a t-il dit, un coup 
de fouet à tour de bras! Eſt- ce que 
cela ſe fait? Eſt- ce qu une jeune per- 
lonne doit roſſer les gens de cette fagon- 
la? Tenez , Madame: le jour que je 
m'etois fait cette meurtriſſure, & qu'elle 
nappuyoit une piece d argent ſur le 
font, vous ſavez comme elle me fai- 
ſoit crier | Vous avez cru que j ẽtois 
Whcat, que je faiſois le dameret; he 
lien, Madame , je ſouffrois comme un 
Gmne, Elle a un poignet d'enfer |! c'eſt 
i vrai petit demon que cette fille-la, 
kon le voit bien dans ſa phyſionomie! 

Des que Madame de B*** fut par- 
it, Madame de Verbourg rentra. Je 
@priai d envoyer la Fleur chez M. de 
tolambert. — Madame ma fille, M. le 
Comte n'eſt pas à Paris. Madame ma 
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mere, je crois qu il y doit ètre, & 
n'y eſt pas, je veux du moins en tte 


sür. — Mais, Monſieur, Madame |; N 
Marquiſe n'a pas ordonne.... _M+J 
dame la Marquiſe n'a pas ordonndl Þ 
Mais, ma chere, vous devenez do, 4 
folle! Vous imaginez done que je ſu , 1 
aux gages de la Marquiſe comme vo] 

Madame Dutour , apprenez & n'oublic  _ ,, 
pas que je ſuis ici chez moi. Si la Flex 1 
ne va pas tout-a-lheure chex M. &i 
Roſambert, j y vais moi-meme. . 
Madame Dutour, Ecoutez-moi , vous * 
voye ces trois louis! ils ſont à v ith, 
fi le Comre me vient voir aujourd bu 100 
— Mais, s il eſt a la campagne :-. bs 
ment j'en aurois bien du regret : ma, Nat; 
les trois louis me reſteront. Ma chete, bus 
vous ſaver Ecrire , prenez une plum Mc 
& du papier, tc 
Madame de Verbourg eri * Otel 


ma didtee. - "4608 


a7 
a. 
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Madame Ducange deſireroit entre- 
s tenir Monſieur le Comte, ſeulement 
pendant un quart- d heure. Si pour- 
tant Monſieur de Roſambert oſe 
» accepter un mauvais diner, on le lui 


» donnera avec plaiſir. Ce qu'on veut 
s [ui dire eſt très- preſſẽ. >» 


Pappellai la Fleur: Mon ami, tu vas 

potter” ce billet a M. de Roſambert. 
hex queſtions qu'il te fera, tu repon-/ 
tu ſeulement que ta Maitreſſe eſt 
lie & demeure fauxbourg S.-Honorc, 
ſhdtelde & * N. Si par haſard le Comte 
Kit point à Paris, tu demanderas 
a laquelle de ſes terres il eſt alle. 
Madame Dutour, ſongez aux trois 
nis. 

Mon domeſtique, en revenant, man- 
Mz que M. le Comte le ſuivoit. 
Guelques inſtans après, Roſambert en- 
i chez moi d'un air leſte & galant. 


Belle Dame... 
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Il s'arrèta tout-a-coup, 
& pouſſant de longs eclats de rire: kk 
diable m'emporte,, $'cria-t-il, {je 
n'accourois triomphant! mais je ne te- 
gretterai pas ma pretendue bonne for- 
tune, puiſque j'embraſſe mon ami,Je 
m'adreſſai a Madame de Verbourg: 
Madame ma mere , voulez-yous bien 
nous laiſſer? Madame ma mere! N. 
peta Roſambert, ah, voyons donc Me 
dame ma mere | (il pirouetta pluſieus 
fois autour d'elle & la fit tourner at 
tour de lui.) Madame ma mere! vow 
eres charmante! vous avez une figure 
noble, un grand air, une robe maſt 
tueuſe; mais comme dit fort bien votis 
fille, laiſſez- nous. 

Mon cher Faublas, qu' eſt- ce don 
que cette maſcarade? Roſambert neu 
Econter le detail de mon enlevement 
mon traveſtiſſement nouveau, ſans! 


tertompre pluſieurs fois par ſes plail® 
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tes. Enfin, me dit-il, quand j eus 
ni, la Marquiſe a fi bien fait, que 
ous voila dé ſormais en ſon pouvoir? 
Oui, Roſambert; mais ma Sophie? 
- ma Sophie? Nous y voila! He 
len, que voulez- vous lui faire à votre 
phie? Elle eſt toujours au Couvent. 
Vous le ſavez:— Oui, je le ſais; je 
las auſſi que Mademoiſelle votre ſœur 
teſtplus avec elle. Le Baron? . Ta 
wirke de ce Couvent pour la mettte 
Ws un autre, & il a congedie hone 
te M. Perſon, —Roſambert ; mais fi 
t teſte ici, comment verrai-je ma jolie 
loufine ?—Mon cher Faublas, je vous 
kitois bien ma maiſon; mais cet aſyle 
rſeroit pas reſpects, Madame de B*** 


ay pourſuivroit. Mon ami, fi vous 
„ bondonnez, je ſuis perdu! Cheva- 


&, doutez-· vous de mon amirie?-Non, 
W je crains de trop exiger delle. 
Lomment! ſi j'6rois à votre place; & 


priſon, ſi je ne revois ma Sophie. N 


/ 
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que vous fuſliez à la mienne, en f 
driez-vous de me rendre les ſerviee 


ex 
que vous n'oſcz me demander ? -A ho 
rement , non,—En ce cas, parlez har * 


diment.—Roſamberr, quoique je ſu | 
ici beaucoup mieux que dans ce Vila I 55 
de la Brie, quoique je jouiſle du plailt 
de voir librement une femme cham} un 
te, à laquelle je vous avoue que je ai 
encore attaché, je vous aſſure cepe- 
dant que je n'ai fait que changer & 


pourriez - vous pas me chercher duns i 
environs du Couvent ou elle eſt?. . 
— Tentends. La Marquiſe yous 4 
vole au Baron; il faut, moi, que 
vous enleve a la Marquiſe ! Je i 
à cela aucun inconvenient. Je n,. 
Femptcher de s approprier Maden 
ſelle Duportail; he bien, je lui ſouſ- N 
rai Madame Ducange cela eſt jul 
& conſolant. D'ailleurs , je ue (af 
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ſachs de voir comment celle qui m'a 
expoſe aux rigueurs du cdlibat , ſup- 
fortera les ennuis du veuvage. Comp- 
e {ur moi, Faublas, compte: ſur moi. 

Il etoĩt temps de nous mettre a table. 
Pendant le diner qui fut long, le Comte 
limuſa beaucoup aux depens de Ma- 
ne de Verbourg. Nous étions au 
ert, quand le Propriétaire de Thô- 
ul, M. de Villattur, Financier par ve- 
u, curieux de voir {es nouveaux lo- 
ataires, entra ſans ſavoir fi ſa viſite 
ie nous pgeneroit pas, Qu'on ſe figure 
lynorance & la bètiſe perſonnifides , 
aura de M, de Villartur une idée 


. 
1 tore trop avantageuſe. II trowra 


oa ne avoir pas trompee, quand on 

FY b avoir dit que j tois jolie. On con- 
u que ce loutd perſonnage m auroit 
daucoup ennuyeE, ſi le ton pretendu 
Flat qu'il prit avec moi ne m'avoit 
une reſſource, celle de me moc- 
Tome IF, M 


138 ne annte de la vie 
quer de lui. Mon malin compaguot 


| 

m'aida charitablement a perſiflerle pas 
vre homme, qui me promit en sen }| © 
lant de revenir bient6t me yoir. A 
ſambert avoit affaire; en me quittant, 
il me dit: En attendant que j aie t- © 
ve ce que vous defirez, j eſpꝭre, mat ff * 
ami, que vous voudrez bien mem. 
prunter quelque argent, dont je ua ff ** 
nul beſoin aujourd hut, & que je ſen I © 
dien aiſe de retrouver dans un am * *© 
moment. Le ſoir meme il m'enyoys 2 
1 


deux cent louis. 

Madame Dutour me donna un con fer 
te exact des frais qu avoient occaſo- . 8 
nes mon enlevement & de ceur le 
neceſſitoient mon ſéjour dans Thü lc 
que j occupois. Le lendemain, des q is 
la Marquiſe arriva, je la priat d il 
vouloir bien recevoir le remboutl 
ment. Beaucoup de femmes, me ® 


ma belle maĩtreſſe, prerendent qua 


Merci 
rd 
We, q 
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mans une affaire d'intérèt doit s ou- 
büet; moi, mon ami, je reprends mon 
agent, ſans me faire preſſer, & me- 
ne je crois devoir me juſtifier du ſi- 
ence que j'ai garde ſur cet article deli- 
at, Je ne croyois pas que vous puſſiez 


ne rendre ſitõt les avances que j avois 


fates ; ainſi je n'oſois vous en parler, 
& peur de vous donner quelque morti- 
kation, Cependant je fentois qu'en 
is taiſant, j offenſois votre delicateſle; 
mis enfin j'ai mieux aime meriter les 
rproches du Chevalier, que de m'ex- 
pler a chagriner mon ami. . . Tenez , 
on cher Faublas, gardez ce petit meu- 
tl! ce ſera pour vous un tre(or, fi je 
was ſuis chere autant que je vous aime. 

Cétoit le portrait du Vicomte de 
wille. J'adreſſai a la Marquiſe des 
| mercimens Energiques ; elle partagea 
bord les tranſports de ma reconnoiſ- 


1 


M 


r, dont bientöt elle ſe crut obligle 


Pd 
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de moderer Fexcts, Il ne m'ttoit plus Þ 6 
permis que de parler, quand on an» Þ& te 
nonga M. de Villartur, Madame & Þ »; 
Bx. fut curieuſe de voir cet origh } 6; 
nal. Il partagea ſon ſot hommage en- n 
tre la Marquiſe & mot, & nous debitg 
la fleurette a (a maniere. Dans le coun 
d'un entretien devenu comique par ly 
inepties dont I'Epais Financier lafſas» 
fonnoit , nous remarquames que & 
Monſieur croyoit à I Aſtrologie, Il cons Yi 
noiſſoit des Magiciens; il avoit meme 
vu des vampires, des revenans, il f. 
nit par nous dire qu'il ameneroit un d 
ſes amis, a moitié ſorcier, qui nes 
raconteroit nos aventures pallees, pi&'Þ 
ſentes & futures, quand nous lui a»F 
rions fait voir ſeulement nos mams & 
notre viſage. Pardieu, s'&cria Madas ft 
de Verbourg qui venoit d enter“ 
croyez vous que Madame ma fille W 


montrera? , . Je marchat fi gudcenel 


a Chevalier 4. Faublas. 
lar le pied de ma ch 
* put ache ver. 1 


147 
ere Mere, qu'elle 
2 Marquiſe rio de 
M. de Villartur en- 
nous diſant, qu il ame- 
Kroit des demain Aſtrologue. 


le ne vis pas Roſambert ce jour-[z, 
l Marquiſe vine 


S 82 T8 7 * &7 © 
: 
8 
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ſembloit n avoir pas aſſez de ſes dem i, 
petits yeux pour me conſidèrer. Oh, I i 
comme il vous regarde ! me dit Villar was 
tur? votre phyſionomie Va frappe! gle 
Voyez comme il travaille deja! La Ma Yn x 
quiſe qui conſervoit toujours un ſuꝶ u c 
froid admirable dans les occaſions pi 
ſantes, la Marquiſe alla a ſon mati, E Nur ye, 
prit par le bras, & le tira vers unel®Fdzori 
netre, aſſez pres de moi. Votre etre 
eſt plus preſſte que vous, continua M. d. 
Financier; mais elle a beau faite: c rec 
vous qu'il a bien regardee. Votre hn d 
fionomie Ta frappe, Ta frappe! .. vez. 
Oh, elle Ta frappé! repetoit-il whih ena 
jours en riant d'un gros rire, wos t. 
peudant ce remps-la je preètois , inter, 
oreille attentive 2 ce qui ſe diſot Aer g 
riere moi; & la Marquiſe, fi elle 0%. 
voit pas voulu que je entendille , i, 
roit recommande a ſon mari de pi 


plus bas. Ne Vai-jc pas devine, 
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tt, diſoit le Marquis. Ah ga, elle 
| donc enceinte? Ne vous en Etes= 
wus pas appergu, rephqua la Mar- 
qiſe? — moi? tout de ſuite. Elle n'eſt 
avancée la groſſeſſe ... Quatre 
u cinq mois peut- etre? — Tout au 
js,—Te le vois bien, Comme je vais 
* yenger Mais, Monſieur, ne la 
Worinez pas. Oh, je ne caſſerai pas 
s utres. 
M. de Villartur, qui ayant fini de 
le, tecommengoit à me parler, m'em- 
Nan d'entendre le reſte. 
ez vous bien, me dit le Marquis, 
L venant a moi, ſaveꝝ - vous bien que 
wus trouve un peu changee ? Ah, 
intetrompit Villartur, vous la con- 
er donc: Oui, quand j ai connu 
lame , elle toit encore fille. . . Ah 
FF mais vous vous eres marite tout 
, lute? —Oui , Monſteur.—Et vous 
dh veuve: —HeElas oui Tous 
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eela en trois ou quatre mois, ceſthia I j;. 
prompt au moins! .. . II ne fam puſſ gn 
demander ſi le de funt Eroit aimablels I} fe 
Mais pourquoi donc n'etes-vous pa u je 
deuil? Pour des raiſons qu on vous d aye 
repondit Madame de BX *. Moi, troir 
crois que le pauvre mari eſt dõj . reſt 
blié.— Pourquoi donc cela? Monſen 
—Parce que le chagrin ne vous a p# 
empeche de faire des parties de camp 
gne | — Moi , Monſieur ! — Vu 
direz peut - etre que non? Ne vous i dens 
pas rencontre. ſur le chemin de VF udiois 
ſailles, au pont de Seves? 0 mis y 
mais, Monſicur . . . . — Ne pa mist. 
pas de cela, Monſieur , lui dit wr J 

bas la Marquiſe; ne voyez- vou A xeſque 
que vous la mortifiez ? Madame! Oman 
cange, reprit le Marquis charme lienne 
Fembarras que j affectois, ſaverWF* i pr, 
qu'il n'eſt pas prudent de monte? iA fit de 
val dans L état od vous étes! Pur ene 


Tore 
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bien garde aux fauſſes couches Mon- 
feur, vous croyez donc que je ſuis 
ticeinte ? J'en ſuis sür. Mais te- 
de, au Carnaval dernier je me ſuis 
wpergu . . . Gageons que le mariage 
kit deja ſait? On le tenoit ſecret, 
teſt il pas vrai ?—Mais Monſieur 
out ce que je puis vous dire, ma 
dle Dame, c'eft qu à cette Epoque il 
 ayoit deja quelque choſe dans vos 
eu !.. Je ne vous ai pas parle de mes 
dens pour! Aſtrologie, parce que je- 
udiois, je n'Etois pas encore aſlez fort; 
Ius vous ſavez comme je ſuis phy ſio- 
niſte .. . Hé bien, au Carnaval det- 
ler j ai remarquE dans votre figure 
Aique choſe qui annongoit un ſang!... 
Dmandez à Madame, je le lui ai dit. 
Wenneur , ſai ſenti le mariage. Quant 
tk groſſeſſe, je ne pouvois pas tout- 
bir deviner. . . Ecoutez donc, cela 


Wit encore bien frais l... Mais au- 
Tome IV. N 


ö 
\ 
i 
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jourd' hui, cela eſt différent! On ff y 
peut plus sy meprendre l. Belle Dame, & y 
votre figure eſt toujours fort jolie, A 
tre taille charmante... mais ce vil yi 
eſt un peu fatigue ; & puis yoyez-yw | ( 
1ci? Un foupcon d'embonpoint, wel 0; 
nuance d' arrondiſſement ! cela con dire 
mence à pointer. M. | 

M. de B*##, , encourage par len 
res que la Marquiſe ne pouvoit tow 
fer ſous ſon Eventail , me demanda@ 
ſeroir le parrein du petit poupon, & 
doute, M. votre père ?—Je rachal f wo, 
rougir; & prenant un ton humiki de,) 
Monſicur, mon pere ignore mon * pr yo, 
Triage... — T'avois donc raiſon - L! 
Monſieur, & ſi par haſard vous Ompra 
contriez mon père ou mon frere, Nades & 
vous prie de ne pas leur dite que f unn ſo 
m'avez vue. — Ne craignez rie rde t. 
Mais, Monſieur de Villartur? ... I dun 
lartur! ma belle Dame, il ne Calf; co 
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yotre nom de fille; & vos parens ne 
yous connoiſſent pas ſous vorre nom 
& femme. D'ailleurs, il eſt diſcret, 
Vilartur. 


Certainement! interrompit celui- ci. 
Dabord moi , je ne me mele jamais de 
ire ce que je ne ſais pas... Oh ga, 
M. le Marquis, je vous avois amené 
por dire la bonne aventure a ces Da- 
nes, vous en connoiſſez une, cela 
vl mpeche-t-i1?... Non, non; vous 
Ver raiſon , je vais leur dire leur bon- 
oF i fortune, (II s'approcha de ſa fem- 
ne,) Allons, Madame, commengons 
pat vous. 

la Marquiſe lui livra ſa main dont il 
ompra les lignes longues , courtes, di- 
„ars & tranſverſales; enſuite il exa- 
* fon viſage, & apres Vavoir re- 
ute tendrement: Madame, lui dit- 
, Cun ton qui annongoit . il 


— 


tit content de lui. Vous avez un 


N 2 
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mari qui vous amuſe beaucoup parks | * 
ſaillies, & que vous aimez à la folit i 
Fort bien, Monſieur , repondit la Mar lo 
quiſe, en retirant ſa main; je ne yew ®! 
pas en ſavoir davantage, je vois qu 
vous etes un grand ſorcier. parc 
A vous, belle Dame! Quand il mei la 
conſiders avec la meme attention, il der 
me demanda fi mon mari n'avoit pat a 
deux noms. Il n' en avoit qu'un, Mow kes. 
ſieur, il ne $'appelloit que Ducange Ma 
— Cela eſt ſingulier Pourquoi donc, © met 
Monſieur,—C'eſt qu'il paroitroit q met 
le pauvre dẽſunt a &t&. . , A été qual Want 
Monſicur !—Ah , vous vous fachenies vr f. 
Comment vous dirai-je cela ?. , Tenth at 2 r 
belle Dame, je vais employer une fig, 'Viloi 
Il paroir que le fruit qui eſt maintenas Urquis 
ſur Varbre de vos amours y a (t prebM)faten gi 
fe par... par un nommé Faublas, pu dr mer, 
qu'il faut vous le dire. Monſieur, W# lame 
m'inſultez | — Oh qu'elle eſt dro! coup 
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wand elle eſt en colere | $'ecria TEpais 
Imancier, en riant ſi fort, que tout 
lon corps paroiſſoit agitede mouvemens 
warulſifs, &. que la poudre de (a per- 
nque tomboiĩt A terr2 par flocons,—Il 
joit meme, reprit le Marquis, que 
Ja eſt arrive dans un boudoir loue 
dez une Marchande de Modes, 
eK. Monſieur, ce que vous me 
NY @s-12 eſt fort impertinent. 
Madame de Verbourg , qui venoit 
E mettre (a belle robe, entra dans ce 
vl ment, Elle fut très-déconcertée en 
i ant le Marquis de BX *. Après 
wur fait une révétrence comique, elle 
ua moi; je lui dis tout bas de quoi il 
doit. Je ne ſais quelle queſtion le 
quis faiſoit alors à ſa femme; mais 
u wradis celle-ci lui rẽpondre: c'elt 
we mere ſuppoſè e. Le Marquis ſalua 
lalame de Verbourg, qu'il regarda 
kxcoup, C'eſt. la- Madame votre mere? 
N 3 
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Mais je crois. . . en vérité, Madame, 


je crois avoir eu l'honneur de vom 
voir quelque par: ? Cela ſe peut bien, 
Monſieur, répondit la Dutour qui per- 
doit la tète, cela ſe peut bien; j'y vals 
quelquefois. — On cela, Madame? 


-- Ouſque vous diſic z, Monſieut. Con- 


ment! Madame, eſt ce que vous m'ave3 
entendu parler du boudoir ? C &toit une 


plaiſancerie, — Quoi | du boudoit 


Quaique vous me rabachez done, Mot, 


ſieur, avec votre boudvir ? -en, 


rien, Madame. Nous ne nous entet* 
dons pas. Ni moi non plus, inte 
rompit villartur; je ne comprends plu 
rien ace qu'ils dilent! Wo 
Ma belle maitreſſe rioit de tout (ot 
cœur, & moi, qui &tois las de me col 
tenir , je ſaiſis le moment pour dong! 
un libre cours a ma gaiete.j 
Mais, reprit la Marquis, voyez dos 
comme elle rit l.. Madame, Mada* 
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wtre fille eſt un peu folle. Prenez garde 
welle n faſſe une fauſſe couche. Une 
kuſſe couche! repondir Madame de 
Yerbourg , une fauſſe couche! elle! 
radicu, je voudrois bien voir ga !--Ma- 
lame, prenez-y garde, vous dis-je 3 
Madame votre fille monte a cheyal , & 
ta eſt dangereux. Sans doute, inter- 
bmpit Villartur , on peut tomber; cela 
weſt arrive l'autre jour, Tomber ! 
Mondit le Marquis, ce n'eſt pas cela 
we je crains pour elle, He | pourquoi 
r ſomberoit- elle pas? je ſuis bien rom « 
Amoi! — Pourquoi ? parce qu'elle 
donte mieux que vous. Vous nimagine- 
ſez pas comme elle eſt forte, cette jeune 
be- la! Mon ami Villartur, quoique 
vu ſoye bien gros & bien rond, je 
vous conſcillerois pas de vous battre 
"ec elle, Bon? voyons donc ca! 8'ecria 
t Financier en venant 2 moi. Mon- 
kr, lui dis- je ẽtes- vous fou? il vou- 
N 4 
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lut me prendre au corps, je le ſaiſis pu 
le bras droit: Quoique c'eſt done que jr 
cet homme-la qui veut tripotter M. 
dame ma fille ? dit la Dutour, Elle en- 
poigaa le bras gauche de Villartur, le Y* ** 
Lecteur ſe ſouvient d'avoir fait toutne U, 
en tout ſens, dans ſon enfance, ut a p 
petit moule de bouton traverſe d'une (heut 
mince allumerte. M. de Villarur u © 
par une double ſecouſſe fir comme Aer 
trele jouet ( i ), pluſieurs rours ſur lat loſer 
meme en chancelant, & finit par tos bruit 
ber ſur le parquet. Les domeſtiquesas +F 
coururent au bruit, Le Financier 4 4 li 
honteux que pique, ſe releva & ſont} a 
ſans dire un ſeul mot. Le Marquis * Pur 3 
ſuivit pour le conſoler, & Madame 
BX, qui donnoit a diner chez cd 
ne tarda pas à me quitter. 


— 


TN — Jv all 
(1) Le grand nombce des Gcolies F 10 de 


petle cela un Tonton 
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Jetois ẽtonnè de n'avoir pas entendu 
xler du Comte depuis la ſurveille. Il 
mira le ſoir meme, un peu avant la 
nuit ferme. Il me dit en m' embraſſant: 
k vous felicite de votre bonheur, mon 
mi, tout ſuccède à vos vœux, tout 
| prer , luivez-moi. —Quoi ! cout-a- 
lheure ?—A Vinſtant meme, (Je ſautai 
+ fon col.) — Mun ami, que de 
remercimens ne vous dois- je pas! Mais, 
tolamberrt , racontez-mo1. . Je vous 


Ii tout cela la-bas, ma voiture vous 


nend; il n'y a pas un moment a per- 
le, ſuivez- moi. - Mon ami, je vais 
hne abandonner la Marquiſe ?—QOui, 
pur revoir Sophie. —Pour revoir So- 
lie! partons, Roſambert, partons ! 
nende z que je prenne le portrait de 
ujolie Couſine, (Te ſonnai la Dutour.) 
lu chere, faites preparer le ſouper. 


IV allons, Monſieur le Comte & moi, 


klcendre un moment dans le jardin. 


— q——ͤ— ͤ——— . — 
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Au- lieu d'aller au jardin, nous mot» IE. 
tàmes dans la voiture du Comte. Prends N ae 
par les Boulevards, dit- il a fon cocher; Burr 
ventre à terre juſqu'à la porte Saint. unt 
Antoine? de la porte Saint-Antoine 4 HA 
la place Maubert, doucement. Des que I was 
les ſtores furent abaiſſés, Roſambert is f 
m apprit que depuis notre dernicre en: N 
trevue, il avoit d:couvert, retenu & Habt 
mcuble pour moi un petit logement, Fam, 
place fi pres du Couvent de Sophie; Ir (er 
que de mes fenétres, je pourrois voll baue 
tout ce qui 8'y paſſcroit, Il m'avenit Fae; 
que Mademoiſelle Duportail , deve F were 
depuis peu Madame Ducange , ſeroi rang 
déſormais Ma'ame Firmin. achez 

Tout- à- coup la voiture, qui depi I Tizr:/ 
cinq minutes brüloit le pave, ne wil N arore 
plus que tres-Ientement, Roſamben mi, . 
dit: nous voila deja pres de la Baſtive, N are pf 

al:ons, belle enlevée, cette (uperds bt, &. 
parure , qui fied fi bien a une femm 
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kqualits, ne convient pas du tout a 
ne Bourgeoiſe. Il s'agit de faire une 
atre toilette. D'abord, otons ce bril- 
ant chapeau; de ces cheveux flottans 
lions, le moins mal que nous le pour- 
pas, un chignon modeſte; couvrons 
es groſſes boucles de la ſimple 5at- 


beuſe que voici ; à cette robe galante 


lbſtituons ce petit caraco blanc. Belle 
lame, mettez ce jupon hardiment; je 
r ſetai pas remeraire z je vous aime 
aucoup, mais je vous teſpecte da- 
nntzge. Fort bien: allons, couvrez 
we ſein de ce fichu de mouſleline 3 
mangez ce mantelet noir par deſius z 
achez votre viſage ſous cette ample 
Iitriſe, Voila qui eſt fait, & vous ètes 
core gentille a croquer ! Quant a 
wi, mon cher Faublas, ce ſera en- 
me plurot ini; Tenez! il Ora ſon ha- 
dr, & &enycloppa d'une grande reding 
Pte, 
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Nous deſcendimes à la place Mats 
bert, nous gagnames A pied la re 
des ####, Arrivts chez mon Propti⸗- 
taire, nous traversames une lohgne 
cour & un grand jardin, au fond di- 
quel je vis un petit pavillon bati contre 
un mur mitoyen, qui me parut aver 
a peu pres dix pieds de hauteur. Je 
remarquai que des fen*rres de mou 
premier &tage, il Etoit fort aiſle de del 
cendre, à Vaide d'une corde (eulement, 
dans le jardin du voiſin. Roſambertme 
combla de joie, en m' apprenant que 
ce jardin Etoit celui du Couvent; e- 
ſuite il me fit voir, qu'en $'accupant 
de utile, il n'avoit pas neglige l 
greable. Un fo te- piano &toit pris & 
ma fenetre : on avoir diſpoſe [inſtw- 
ment, de manidre qu'zn faiſant de ł 
Muſique, je pourrois voir tout ee (l 


ſe paſſeroit dans-le jardin. Roſamben 


m'aMfligea beaucoup, lorſqu en me # 


du Chevalier de Faublas. 137 


nt adieu, il m'obſerva que nous ſe- 
ons prives du plaiſir de nous voir, 
andis que je reſterois cache dans cette 
maiſon, Il me fit ſentir que la Mar- 
quiſe ne manqueroit pas d'apoſter des 
gens qui Eclaireroient toutes ſes de- 
marches, & que ma retraite ſeroit 
lientõt decouverte , sil avoit Vimpru- 
ence de venir m'y viſiter. Nous con- 
names que nous nous Ecririons par la 
ette-Poſte , & que, de peur de ſur- 
tile, je lui enverrois mes lettres a 
ladreſſe de M. de S. Aubin, Fun de ſes 
aimes amis. 

Ceux qui devinent que je ne dormis 
s cette nuit, ſe tromperoient beau- 
cup, s'ils n'attribuoient mon inſom- 
ne qua impatience, en meme temps 
Fable & douce , que me cauſa le voi- 
lunge de Sophie. Je ſongeai à ma chere 
lelaide qui, depuis près d'un mois, 
tate de ſa bonne ami e, n'ayoit pas 
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eu la conſolation de voir ſon frere.., 
Helas! je ſongeai au Baron, à qu 
ma fuite devoit cauſer de mortelles i. 
quitrudes, au Baron qui devoit ma 
cuſer d'indiffèrence & de cruaute.., 
Mais l'amour, l'amour plus fort que 
la nature, étouffa mes remords nal 
ſans. Pouvois-je renoncer au bonben 
de revoir ma jolie Couſine? Pouvoisꝶ 
en retournant chez un pere irrite, e 
poſer mon amante au danger din 
Eternelle ſeparation ? | 
A la pointe du jour j allai me mem 
en ſentinelle à ma fenetre, & je db 
poſai la jalouſie, de maniere que | 
puſle voir ſans ètre vu. Je devoists 
douter les regards de Madame Munich, 
qui m'ayant admire autrefois ſous ms 
habirs d'amazone , m'auroit peut en 
reconnu malgre mon traveſtiſſcmen 
nouveau. Un corps-de-logis conſider 
ble Ecoit devant moi, a cinquanie [® 
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& diſtance. Il y avoir la tant de cham- 
nes! Ou Etoit celle de ma Sophie? 
les yeux ſans ceſſe errans parcouroient 
k batiment d'un bout a Tautre, & ne 
kroĩent ou ſe fixer. 

A ſept heures du matin je fus oblige 
le quitter mon poſte. Mes hores ve- 
dient viſiter leur nouveau locataire , 
* m'amenoient leur jardiniere qui ſe 
chargea du ſoin de faire le petit mé- 
ge de Madame Firmin. Quant a ma 
alne, un cabaretier voiſin, qui pre- 
toit orgueilleuſement le titre de Trai- 
eur, s engagea, moyennant fix francs 
par jour, a me fournir exactement mes 
tois repas. M. Fremont, propriẽtaire 
W petit pavillon que j occupois, fut 
onus des arrangemens que je prenois 
four etre toujours ſeule. Il m' obſerva 
plamment , qu'une femme jeune & 
plc ne devoit point paſſer ſes plus 
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beaux jours dans la retraite; qu'une 
ſcrvante un peu entendue me ery 
roit mieux que ce traiteur , ne me col 
reroit pas davantage, & me ferai 
une forte de compagnie. A ces rept 
ſentations très-juſtes, que Madam 
Fremont appuyoit de ſon approbation, 
je repliquai , que degoũtée du monde, 
j àvois choiſi un logement iſols das 
un quartier ſolitaire, tout expres pour? 
vivre abſolument retiree. Mes hotesme 
quitterent, deſolés me direnr-ils, qu 
jeune perſonne auſſi aimable eũt pris 
violente reſolution de s' entetret ain 
vivante. Cependant la femme du ji 
dinier, ma menagere , ne finiſſoit in 
ſon rracas domeſtique ; je la priai & 
faire ma chambre tres-ſuccinctemedt, 
& de me laiſſer tranquille. 

Jallai m'aſſeoir derriere ma jalouſe, 


des que je fus ſeul. Beaucoup de 
moil 
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wiſelles vinrent ſe promener au jar- 
i, Sophie n'etoit pas avec elles. Je 
ks vis courir , danſer, S amuſer a ces 
tits jeux qu'inventa la paiſible inno- 
ence, Que ces jeunes filles Ecoient jo- 
ies! mais hélas! Sophie n'etoit pas 
nec elles. Si je parvenois à les attitet 
mts de mon pavillon, peut- etre que 
n jolie Couſine viendroit ſe joindre a 
s compagnes ? Une muſique tendre 
iedte ſi agreablement un cœur amou- 
ur! Sophie viendroit ſans doute 
& la vetrois!. . . Elle reconnoitroit la 
pix de ſon amant l. . . Je me mis a 
won forte-piano , & je chantai ſur un 
Wancien (1) ces Couplers, que m'in(- 
jamon amour, 


828 
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1) Sur un air ancien. Depuis M. le 

leur a bien voulu faite pour ma Ro- 

Wee un air qu'on trouveta chez M. Leroux, 
$ Montmatcte, n. 6. 
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JEUNES Beautes , je vous ſupplie 
De terminer vos jeux fi doux , 
Venez, venez ; & parmi vous 
Ame nez- moi la plus jolie. 

La plus jolie & la plus belle! 
Celle là m'a Jonne (a foi! 

Ou la veriai je? ou donc eſt- elle: 
Jeunes Beauties, montrez-la moi. 


— 


Montrez-la moi , ma voix Vappelle ; 
Mes yeux la che:chent vainement: 
Je ne pow rols que foib ement 
Vous peind e ma crainte mortelle. 
La plus mod : ſte & la plus belle; 
Celle la m'a donns (a foi! 

Ou la ver:ai-je? ou donc eſt elle? 
Jeunes Beaut!s, montrez-la moi, 


Je m'accompagrois. de mon fam. by, je 
piano. Aux premicrs accords les De 
m-ifelles étoient accourues ſous md 
fenecres Je finiilois le ſecond Couple, 
quand je vis s'approcher deux femme 
dont le coſtume nv effraya. L une 6 


du Chevalier de Faublas. 163 


knx ktoit vieille; elle gourmanda Fai- 
mble Jeuneſle, attentive a mes chan- 
ſas, HE! laiſſons ces enfans s amuſer, 
(autre , (je crus la reconnol tre, elle 
tit jeune & jolie.) Voyez! la muſique 
cel, depuis que nous ſommes la! 
lſemble que notre aſpect ſeul effarou · 
de les plaiſirs. Allons nous en, ma 
ſeur , laiſſons ces enfans s' amuſer. 
Lieure de la recreation eſt fi courte! 
pus elles n"ont pas Iagrement d en- 
tndre cela tous les jours. Ces morceaux, 
ene ſont pas ceux que je touche, & 
lileurs je ne touche pas a beaucoup 
n, auſſi bien. Laiſſons ces enfans 
ſmuſer. Quand les deux Dames furent 
by, je continuai- 

le doux penchant qui nous entraines 

Vous auſſi, vous tprouverez ! 

In jour , un jour vous entitez, 


Vous ſentirez toute ma peine ! 


Uplus ſenſible & 1a plus belle; 
Or 
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Celle-la m'a donns ſa fo', 

Jeunes Beautés, volez pres d'elle, 

Ec daigacz lui patler de moi, 
D 

D'res-lui, que ſepare d' elle, 

Je rat vecu que pour ſouffrir 

Dites lui que je vais moutit. 

Si je ne la revois delle. 

La plus aimable & la plus belle; 

Celle- la m'a donns (a foi ! 

Jeunes Beautés, volez pres delle; 

Et daignet lui parlet de moi, 


Elles m'ecoutoient avec attentiaa Mien 
elles mapplaudiſſoĩent avec tranſponi cle c 
mais helas ! Sophie! ma Sophie u ce 
pas avec elles. Déſeſpëré de ne la puiFmoy 
voir, je quittai Finſtrument. Triſte &i 
reveur , je reſtois debout derriere m aue 
jalouſie; enfin jappergus. . . Je em.. le 
entrevoir ..... une jeune perſom f ner 
ſe promenoit leule dans une allte cor fig 
verte, qui ſe prolongeoit juſques ſow 
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fenttres. Je chantai ce dernier 
' plet. 


Mais dans ce boĩs quelle eſt donc celle 
Qui ſe promene en ſoupirant ? 

Quand on pourſuic ſon jeune amant, 
Ainſi gemit la tourterelle. 

Amour me dit: c'elt la plus belle 

Qui &2a toujours garde ſa foi. 

Jeunes Beaures, volez vres delle , 
Amenez-la, rendez-la moi. 


Jene voyois la Demoiſelle que par 
mere, Cette taille charmante ! c'eſt 
0 Mileqne .. . Cette allte couverte eſt 
Ne ou, ſi jen crois Adelaide, ma 
Couſine venoit jadis ſoup'rer ſon 
Mw naiſſant & malheureux ?... Ah 
Wile ! c'eſt toi, c'eſt toi ſans doute: 
ace donc un peu. . Tu r<loignes |! 
»Reviens, viens par ici! l... Tourne 
un ton amant, montre-moi ton 


Mt adore, 


3 
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Vne cloche maud te donna à [inſtan 
meme le ſignal de la retraite, & men- 
leva mes eſptrances. Toutes les Pen- 
Gonnaires ſortirent du jardin. 
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